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S«bEXTRAICT    DV    PRI- 

V  I  L  E  GE. 


L  efl permis  d  André "^^ echeljîbraire  iuréenlWni- 
Iticrfité  de  VartsÀ' imprimer  0-  expofertn  lente  c&- 
^Uinlmre  par  luy  rccouuré ,  intitulé Ld  Khctortque 
Vrancoijè  (ï Antoine  ^ouquelin, A  trefillufre  Vrincejfè^ 
tnadame  Marie  Koyne  d*ï.coJJè:  Itdefenfes  faiâes  à 
tons  imprimeurs Mhrairc s  &  autres  marchante  qticlx, 
iju  Ht  foient, d'imprimer, ou  faire  imprimer,  ne  mettre 
entente sdîitres  que  ceux  nu  aura  imprimé  ledit  \C^c- 
chelyiufjucs  àfx  ans  prochainement  yenantx. ,  à  com^ 
ptcrdu  iour  que  ledtÛ  Imrejera  acheué  d'imprimer.  Et 
ce  fir peine  de  conf [cation  dejdiih  Hures  CT  d! amen- 
de arbitraire  applicable  au  Koy:Ainfi  qu'tl  appert  Cr 
efl plus  aplain  contenu  par  lettres  O'  priuilege  dudiÛ 
Seiç-nctrrjonnê  à  Varisk  treivefmeiourde  Septembre 
tan  de  grâce, 1 5  5  5.C^  <ic'  nojirc  re^e  le  neufefme  '.fi- 
^rié  parle  Confcil,   De  Courlay  :  C^ [celle  fur  [impie 
quvûe  de  cire  iaulne. 
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^A  TRESILLVTRE 

PPv  INCESSE    IvlADAME    MARIE, 

Royne  d'Ecoiïe,  Antoine 

Fouquelin  ion  trei- 

.  humble  feruiteur. 

Salut. 


E  defireroi  fort  (m  A  d  a- 
M  e)  qu'au  lieu  de  Ci  grad 
nombre  d'hiftoires  fabu- 
IculeSjiioz  dcuâciers  cuf-. 
(èntelTiployc  vtie  partie 
de  leur  loyfir ,  à  traiter  en 
leur  langue  les  fcieccs  &C 
du'ciplines  :  Se  que  com- 
me les  bons  iardinierstranfportcnt  des  greffes 
ik  entes  de  toutes  parts,affin  de  peupler  Se  em- 
bellir leurs  vcrgers^ainfî  ilz  euffcnt  transféré  en 
leur  vulgaire ,  les  préceptes  des  fciéces  de  ars  li- 
beraus:  Nous  pourrions  maintenant  aueq  bien 
pcudetrauailjparucnirà  la  parfaite  conoiflan- 
cc  des  chofes^à  laquelle  nous  ne  pouuos  attain- 


w 


\ 

PRIT  A  CE. 

arc  par  aucune  affiduitc  de  labeur  palTans  la 
meilleure  part  de  nôtre  vie  à  aprcndre  la  varié- 
té des  langues  étrangcres:  Nous  aurions  main- 
tenant en  France  des  Socrates  8c  Flatons,en  di- 
umité  de  tout  fcauoir-.des  Aritlores  &  Zenoiis, 
en  fubrihtc  d'clpric,5:  aflcur^încc  de  bon  lugc- 
mcntulcs  Demofthcnes  Se  Ciccrons,  en  cloque 
ce  &  per&dion  de  bien  dire.  Mais  pourcc  que 
la  lotte  diperftidon  &  commune  ignorance  du 
tens  pafsé.a  fait,qac  ces  bonnes  gens  ne  le  (oiçt 
auifés  ou  plus  toc  aient  méprisé  vn  (i  grand  ho- 
neur  &  auancemet  de  leur  languc:Qii<-"l  ^"7^" 
plus  honécc  ec  plus  profitable  ic  pourroit  prc- 
lcntet,pour  nous  recommander  à  notre  poltc- 
rité,cîuc  defiiire  ?c  Tupplicrcn  r.c^rrc  endroit  ce 
oue  nous  regrettés  aucir  eftô  ob  rr  s  par  nos  an- 
ceftrcsA en  traitantles ars  &  lc:c.;ces en  notre 
langue  vulgaire  tellement  abrcg  -  f  chemin  a 
ceusqui  viendront  après  nous^jr-aicc  le  lait  de 
leurs  nourriffes  ilz  en  puifsét  (uffe::  ..s  premiers 
principes  &  cléments?  A  quoy  (k  A  d  Ame) 
voyant  plufieurs  nobles  efprits  de  ce  tcns  s  cftre 
.ndonncz  d'vn  commun  accord,  &  (par  manic- 
i-e  de  dire)î.uoir  prêté  le  fermenfi'ay  voluntjers 
lliiuy  leurenfeignc  en  fihonéte  &  louable  cn- 
trcprinferpour  laquelle  auancer  &fauonfcr  de 

ma  part,i'ay  traité  en  François  les  préceptes  de 

Rhctoriquc,fidclemcnt  amaflez  des  ancicnsil- 

mes  Grecz  &  Latins,&  depuis  quelque  tcnseii 

'    ca  rcngez  en  fingulier  ordre  de  difpofition  pat 


PREFACE.  ^ 

Orner Talon,bommc  non  moins  excellent  en 
cet  art,  que  parfait  en  toutes  autres  difciplincs. 
A  l'aucu  Ôc  confcil  du  quelles  ay  accommodes 
à  notre  lâguc,laiilant  touteslois  ce  à  quoy  le  na- 
turel vlaee  d'icellc  iembloit  rcpucnicr:  adioutac 
aufsi  ce  qu'elle  auoit  de  propre  tk.  particulier  en 
(oy  ,  outre  les  Grccz  3i  les  Latins:  &:  déclarant 
chacun  précepte  par  exemples  >.  témoignages 
de  ceux  qui  font  les  plus  approuucz  ea  notre 
langue.  En  quoy  (M  a  d  A  M  E)  tout  ce  que  ie 
puii^  auoiicr  mien(lî  ie  puis  auoûer  quelque  clio  ' 
fe  mienne, en  vn  euure  ramafsé  cks  labeurs  de 
tant  de  bons  efpritz)  toutccdi-ie  que  iepuis  a> 
uoiier  mien,vous  aucz  efle  la  première  à  qui  ic 
l'ay  cftimé  deuoir  eftre  voue  3c  dedic ,  comme 
àvnePrmcefrenéc,&:  félon  la  commune  cfpc- 
rance  dminementpredeftinec  ,non  feulement 
pour  l'amplification  &:  auancemct  de  notre  la- 
gue,mais  aufsi  pour  l'illuftration  &  lioneur  de 
toute  fcicncc.De  quoy  vous  me  (emblates  don- 
ner vn  certain  prefage,  alors  qu'en  laprefencc 
du  Roy>accompaignédela  plus  part  des  Prin- 
ces $c  Seigneurs  de  fa  court,vous  foutenies  par 
vne  oraifon  bien  latine,  &  defendies  contre  la 
commune  opinion, qu'il cftoit bien  feant  aus 
femmes  de  fçauoir  les  lettres  Se  ars  liberaus.  Au 
quel  endroit  ie  diroy  en  quelle  admir?.tion  d  Vn 
chacun  vous  auries  efté  ouye  ^  quel  iugemet  au- 
roitcfl:éfait,&  quelle  cfperanceauroit  cflc  cô- 
ceiic  de  vous,par  toute  cette  il  noble  côpaignic, 
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fi  ic  le  pouuoi  dire  fans  foubfon  de  flatterie.  Ce 
que  l'aime  mieus  eftre  tellement  quellement  ex- 
prime par  ce  vers  d'Ouide  parlant  de  Ccrmani-' 
que  C.Tfar^petit  fils  d' Augufte,  eleg.  5.  du  2.  de 
Pont. 

Qjimd  ta  bouche  celefle^eut  ouuert  tonjoucy. 
Von  dit  dît  que  les  dieux  foulaient  parler  ainfi, 
Er  que  d' y n prince  efloit  digne  telle  excellence: 
Tantaaoit  de  douceur  ta  diuine  éloquence. 
Que  pleut  à  votre  maiefté,  que  rcuife  peu  fincr 
de  céte  tant  élégante  oraifon^ou  plutôt  delà 
Françoyfe  tradudion ,  qu'il  vous  en  pleut  faire 
quelque  tens  après:  il  ne  m'eut  efté  befoin  cher- 
cher iî  lomg  des  exemples  à  tant  d'cfpeces  & 
manières  de  Tropes  de  Figures,  à  tant  de  va- 
riétés &c  changements  de  lavois&:conuenan- 
te  pronunciation ,  l'en  eufle  eu  en  grande  a- 
bundance,  &  iceus  vrais  &  naturelz,ô^  non 
feints  &c  concrefais,  telz  que  i'ay  efté  contraint 
dem.cndier  en  quelques  tradudions .  Mais  en 
ce  (m  a  d  a  ?^  e)  ilplairaàvotregrandeur,  ex- 
cufèr  lapauureté  de  notre  langue,qui  n'eftaten- 
cores  à  grand  peine  for tie  hors  d'enfance ,  éft  fi 
mal  garnie  de  tout  ce  qu'il  luy  faut ,  qu'elle  eft 
concr.n.nre  d'emprunter  les  veflements  &  (s'il 
fiiït  a:n(î  parler)les  plumes  d'autruy  pour  cefar- 
d  ir  cc  ac6utrer:Car  outre  le  petit  nôbre  de  gens 
qui  ce  leur  inuentionayent  bien  &  elegammét 
ccric  en  notre  proie  Françoife:nou5?auôs  fi  gra- 
de indigence  de  noms&:  apeliations  propres, 

que  non 
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ue  non  feulement  toutes  les  efpeces  &  parties 
c  cet  art ,  nnais  aufsi  l'art  vniuerfel  n'a  encores 
peu  rencontrer  en  fa  langue^vn  nom  gênera!, 
comprenant  les  acSions  ^effctz  de  toutes  fcs 
parties:  Ainseft  contraint  d'viiirper  céte  apcl- 
lation  Grecque  de  Rhetorique^côme  aufsi  prc- 
quc  tous  les  noms  Grecz  &  Latins  des  Tropcs 
&:  Figures .  Aufquelz  toutesfois  des  à  prèfent 
(Madame)  vous  donnerez  grand  crédit  8c 
vfige  en  notre  langue,fi  félon  votre  acoutuméc 
bonté,  il  vousplaitautât  humainemétreceuoir 
cet  humble  de  petittableau,voué  à  l'image  de 
votre  grandeur,comme  l'affedion  de  celuy  qui 
le  vous  prefente,a  efté  humble  5c  entiere.Priant 
notre  Seigneur  vous  donner  en  parfaite  fantc, 
longue  de  heureufc  vie.  A  Pans  ce  douzième 
du  mois  de  May,  1555. 


De  voftre  excellence  le  treC- 
humble  &  trefobeïflant  (èr- 
uiteur ,  Antoine  Fouquelin. 
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La  Rhetoriaue 

1 

D'A  NTOINE  FOV  Q_V  h  LIN 

de  Chauny  en  Kerm  andois. 

A 

TreJîUuftre  princejp  M  a  r  ï  e 
Koyne  d'EcoJJe. 

DEFINITION     DE     RHE- 
torique, 

<^fel^->^^^%^3   HETORIQ^VE, 

^■<Wl^:^:i^€^dé^%   eft  vn  art  de  bien  ôc  eleeâ- 
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!^(M)  lîicnc  parler. 

"^^^     Lcj  parties  de  Khctorique. 

Rhétorique  à  deux  parties 

Elocutiô  &c  Pronuntiatio. 

Elocutton  çjt*  fis  efpcces. 
Elocution  n'eft  autre  chor 
fc,que  l'ornemét  ÔC  enrichiflcment  de  la  paroi- 
le  ôc  oraifon  :  laquelle  a  deux  cfpéces ,  IVne  eft 
appcUce  Trope^l'autre  Figure. 

Trope. 
Tropc^cft  vnc  elocution^  par  laquçllc  la  pro- 
pre 
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prc&  naturelle  fignification  du  mot  efl:  chan- 
gée en  vnc  autre:  ce  que  déclare  ce  mot^Trope) 
qui  fignifie  en  François, mutation. 
Les  cfpeccs  de  Trope. 

Il  ya  quatre  fortes  de  Trope  :  Metonimie  Jro- 
nic,Mctaphorc,Synecdoche» 

Metonimie. 

Metonimie  eft  vn  Trope,par  lequel  la  didion 
trouuee  &  inftituce  pour  figniiicr  proprement 
la  caufe  de  quelque  chofe  que  ce  foir^clt  mile  ëc 
vfurpéc  pour  fignifier  l'efïct:  ou  celle  qui  cd 
proprement  vfurpce  pour  le  fuiet,cll  transfé- 
rée de  cette  propre  èc  naturelle  fignification, 
pour  fignifier  la  circonftance  :  Ou  au  contraire, 
comme  quâd  les  mots  dcflinés  à  fignifier  les  cf- 
fctZjOU  circonfliancesjfont  conuertis  à  fignifier 
les  caufeSj&  chofes  fuietes.  Et  eft  dite  &  apel-^ 
léeMctonimie,quafi  tradudion^  tranfiation 
du  motrlaquelle  les  Rhéteurs  Grccz  &c  Latins 
apellent  fouucntefois  Hypallage,  pourcc  que 
par  cette  manière  de  Trope,les  didions  font 
muées  &  changées  les  vnes  pour  les  autres. 
Vremiere  manière  de  Metonimie. 

Il  y  a  quatre  fortes  de  Metonimie. La  premiè- 
re eft',quad  l'effet  eft  entendu,par  la  didion  qui 
iîgnific  la  caufe.xomme,  quand  nous  vfurpons 
le  mot  fignifiant  proprement  l'autheur&:  iniie- 
tcur  de  quelque  chofe ,  pour  les  chofes  mêmes 
qu'il  aura  trouuées&inuerées:comme  a  fiitic 
tradudcur  d'Héliodorc  en  l'Hiftoirc  Aethio- 


LA     RHETORIQXE 

pique  (duquel  nous  auons  pris  vnc  grande^par- 
tic  des  exemples  pour  la  profe  Frâçoifc)  comme 
di-ic  a  fait  le  cradudeur  de  Hcliodore,  quand  il 
introduit  Gncmon,ain(î  parlant  à  Nauucle:  En 
3,quoy  il  me  femble  que  vous  entendes  trébicn 
„  la  nature  de  la  diuinité ,  de  coUoqucr  Mercure 
j,  auprès  de  Bacchus.  Il  a  dit  Mercure  pour  les 
bons  propos ,  &  la  deledation  des  bcaus  con- 
tes^dcfquelz  les  poètes  feignent  Mercure  cftrc 
autheur  :  &  Bacchus.pout  le  feftin  du  baiiquct, 
&  le  bon  vin,  duquel  Bacchus  fe  dit  inuenteur. 
.Par  céce  manière  fouucntcfois  ce  mot  (  Ceres) 
fignifiantladéelTcqui  a  premièrement  troaué 
les  fruidz^eft  mis  &  vfurpé  pour  les  fruiélz  me- 
.mcs.Ronfàrt  en  Thymne  de  France: 
vlus  qti  en  nul  lieu  dame  Ceres  U  blonde^ 
]£f  le  donteuY  des  Indes  y  abonde. 

Le  même  en  Thymnc  de  Calais, 
l/  bénit  de  Ceres  le  prefènt  fauorable, 
Zt  du  gentil  Mcchus  U  liqueur feconrable^ 
Pour  dire  le  pain  &  le  vin. 

Du  Bellay  en  la  profphonematîquc, 
Lagrjtnd*  Ceres  qui  ces  murs  enuironne. 
Pour  la  grand'  abundancc  de  fruidz  qui  cft  à 
latour  de  Paris.Et  Mars  inuéteur  de  la  guerre, 
cft  fbuuét  pris  &  vfurpé  pour  la  guerre.  Rofart: 
tes  autres  de  Mars  diront  L'ire, 

Mais  ma  lyre, 
"Bruira  t amour  qui  me  point* 
Du  Bellay  en  TOlluc. 

klors 


I  d'Antoine  fovqx^ï-ï^-  ^ 

I  Alors  que  Uars  O'  '^^  àifcordc  irée 

I  0«r  rowt  remfli  dcfdngjefeuje  rage. 

I      Et  Vulcan  inucceur  du  fcU;pour  le  fcu.Ronfart: 

I  Er  les  roches  hautaines, 

I  Que  donu  l*A^rican, 

Var  les  forces  fouddines 
Du [o'ujfre  (Tjr  du  Vulcan. 
Par  cctemcmc  manière  de  Trope,  le  nom  de 
l'autheur  eft  vfurpé  pour  (es  eu  ures,  conic  quad 
nous  apcUons  les  Hures,  pour  les  noms  de  ccus 
qui  les  ont  écris  :  Homère  pour  quelquV^uure 
d^celuy.Nicâdre.pour (es  ccritz.Remi  de  Bel- 

Icau  au  Papillon. 

Va  tcn  mignon,à  mon  Konfxrty 

CXue  idimc  mieus  que  la  lumière 

Ve  mesyeus.e'T  dont  je  tient  fierc 

Ud  mujè,cdr  il  daigne  bien  y 

Lire  mes  y  ers  qui  ne  font  rien. 

Tu  le  trouHcrdS  deffuf  ^icandre, 

sur  Qallimdclhoufur  la  cendre 

D'Anacreon  qui  refle  encor. 
Ronfartaus  gaietés. 

Capage,  donne  ce  Catulle  y 

"Donne  ce  Tibulle  O^  Marullcy 

Donne  ma  lyre  ç^  mon  archct.Scc. 
Pour  les  poèmes  de  Catullc,Tibulle,Marullc. 

Seconde  manière. 
La  féconde  manière  de  Metonimiç  cft,quad  on 
vfurpe  la  didion  fignifiatc  rcfFec ,  pour  fignifier 
lacaufcrcômccnla  tradudion quand  Cakhrc 
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lih.^.  ;,,  ditiEtbicn  auez  vous  veu  ma  fille  Chariclce, 
l'honneur  &  l'cmbelilTement  de  la  ville  de  DeL 
phi  &  de  moy?Ccs  deux  cpithercs  font  chagés, 
en  forte  que  Chariclée  cft  apellée  l'honneur, 
pourceau  elle honoroit  &  faifoit  honneur  :& 
cmbcU(ïement ,  pourcc  qu'elle  rendoit  la  ville 
de  Delphi  plus  belle,  par  fa  fingulicre  beauté. 
Baïf  aus  amours  de  Mcline: 
lAetT^  moy  en  ioye  ou  douleur  longue  ou  hreue. 
Liberté  franche, ou  feruage  contraint. 
Il  apelle  liberté  franche ,  pource  qu'elle  afFran- 
chit,&  feruage  contraint^pource  qu'il  côtrainr, 
de  afluietit.Cctte  manière  de  Mcronimie ,  four- 
nit aus  poètes  grande  affluence  d'epirhctcs,  c6< 
nie  quand  ilz  apellen  t  la  mort,  le  foing ,  blcmc: 
pource  que  la  mort  &  le  foing  rendent  le  corps 
de  l'homme  blême.       Ronfàrt. 

Tu  p  eus  maugré  Umort  blême 

tAieus  quy^ne plume  ou  tableau j 

l'arracher  y  tuant  toy  même 

Hors  de  l'oublieus  tombeau. 
BaîfàMehne. 

Toutefoys  he!  la  mort  blême , 

De  ce  dart  qui  tout  atteint, 

ra  yie  (^  tonheur  éteint, 
Blcme  rignifie  proprement  ce  qui  blêmît  &  de- 
uicf  palle,mais  en  ces  exemples,c'efl:  ce  qui  rent 
pallc  &  blémepar  femblablc  manière  l'hy  uer  & 
le  foucy  eft  apellé  trifte,pource  qu'il  rent  Thom- 
me  trille  &  melancholique.  Baïf  au  mém-e  heu. 

DM 
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D«  dof4f  printens  yoicy  Uftifon^aye, 
Qui  rit  par  tout,le  trijle  hyuer  chajfe. 
Du  Bellay  au  4. des  Aen. 

La  face  ayméc  tT  '^  parler  dufy, 
Som  engrauex  en  (on  triflefoucy. 
U  taim.lc  péché,  l  enuie,  palle  :  Du  Bellay ,  en 
riiymne  Chreft. 

'  Ce  fut  alors  que  le  ciel  peu  bénin 
y  omit  fur  nousfon  courroux  ^  yenin, 
Vdif'Xnt  fbrttr  du  centre  de  la  terre, 
La  palle  faim, cr  Upefle,&  U  guerre. 
Le  même. 

Celuy  qui  a  engraué  bien  auant 
Dedans  Ion  coeur  U  coulpc  yengerejfe: 
Son  péché  palle  il  "Voit  courir  deuant, 
Lespied^difles  defapeinefuyuar^y 
Qm  iajefia  les  deux  talons  luiprefe: 
Tahurcau,en  vn  ode  contre  les  enuieus: 
VaiJJès  yous  d'yn  enuïe  palle, 
Vaijps  yous  traitres glouttcment, 
Troifïéme  manière. 
La  ti'olfiémc  manière  de  Metonimic  eft,  quand 
le  nom  propre  à  fignifier  le  fuiet ,  eft  tr mskré 
pour  fignifier  Taccident  &  la  circôftance:Quad  ^^  jf^ 
ce  vint  fiir  la  minuid  (dit  le  trâflateurj  que  tou-  " 
te  la  ville  cftoit  noyée  de  fonuneil.  Par  la  ville^  il  '* 
entend  les  citoyens.  Baït  à  Meline. 
Siècle  de  fer  !  quand  les  dames  cruelles, 

yie  pour  prier,ne  pour  la  loyauté. 
De  leurs  ef claies  tantfidelles 
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'N\idouafJcnt  leur  cruauté! 
Il  a  dit  lefiecîc,  pour  les  dames  du  ficclc.Ce 
Tropc  n'cft  infiequentausbonsautîicurs^com- 
me  quand  on  met&vfurpclenomdcslicus  6c 
pIaces,pour  îcs  habitans  &  demeuras  en  iccux: 
i  comme  en  la  tradudion:Ic  ne  fçay  pas  (dit  Ga- 
,,  lafire)ri  vous  les  aucz  veus  rclz  que  le  folcil  <îk: 
sj  la  Grèce  les  vcircnt  ce  iour  là.En  ce  lieu,la  Grè- 
ce eft  mife  pour  les  Grecs.  Ronfart; 
Dedans  l'autre  germera 

La  beauté  au  cielchoifiCy 
Vourcjui  yn  iour  s'armera 
V Europe  contre  l'Afie, 
Le  mêmes  parlant  de  TEmpcreur  Charles  5. 
Inuironne  d'y^?  grand' trope^ 

s  on  pouuoîr  le  rend  orguilleuf^ 
Traînant  les  forces  de  l'Europe^ 
Auecjjoy  d'yn  bras  meruetlleus: 
j!Efpagney  ejly^  les  peuples  quiyiuent.^c. 
Il  a  dit  l'Europe  &  TEfpagne ,  pour  les  peuples 
d'Europe  &  Et'paignc:  &iene  fçay  comment 
céte  immutation  &  changement  nous  plaift  ôc 
pgrée  dauantage,  que  fi  les  motz  eftoient  pro- 
pres. Ron(art  en  Thymne  du  Roy  Henry. 

Met:^  nous  eft  pour  exemple, &  Lamiraudeaufy, 
Ou  l'Empereur  auoit,  pkquc  d'yn  grand  foucy. 
Pour  lesprêdre^  coduittEfpaigneetU  BourgS^nc: 
Mais  en  lieu  de  les  prendre  ^il  prit  yne  yergonpie. 
A  céte  manière  de  Metonimie  faut  référer  les 
nos  des  dieus/eigncurs  ou  poflelTeurs  de  queU 


que 
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que  chofcjlcfquelz  fouiicccfois  font  mis  &  vfîir- 
pcz  pour  leurs  fcigneuricSjpoffcfsions  ,  &  cho- 
ics^lcfqucllesilzonc  en  leur  (auuegordc  :  cômc 
Mcprunc,pour  la  mer ,  Hymenec  pour  les  no- 
ces. Du  Bellay  au  4.  des  Aen. 

Ci'fl  ce  dieu  qui  tour  (p-  nutfi 
Te  conduit 

A  U  mcrcy  de  l^eptune. 
Le  mémc.au  même  lieu,  fous  le  perfonnagc  de 

lunon; 

£«  won  endroit  d'amour  bien  ordonnée, 

l€  les  ioindrdyjous  les  lois  d'Hymenée, 
Qudtriénfie  manière, 
La  quatrième  manière  de  Metonimie  eîl,  quad 
par  les  circonftances^le  fuiet  clt  entendu:  com- 
me quand  les  noms  des  vertus  &c  vices,  font 
mis  pour  lesvertueus&vitieus.Letranflateur: 
Pour  repoufler  Tiniure  &  lourrage, que  vous,  Uh.u 
attenties  faire  à  ma  virgmité.Ceft  à  dire  à  moy  ,, 
vierge:  &  peu  après .  Quand  ilz  en  eurent  r^ffes  ^, 
tiré  à  leur  auis ,  &  qu  il  7  en  eu  tanr^que  Taiia-  ,. 
rice  &  conuoitifc  de  CCS  brigans  en  fut  alfou-  „ 
uie.Ceftcàdire  ces  brigans  a'uaricieus  &  con- 
uoitcus.Baïf,en  fa  Francine.  ltb,u 

Vraiment 0'  la  Kommaine  &  U  Grequc  faconde 
A  peine  luy  r cndr oient  fon  honneur  mérite. 
Pour  dire  les  Rommains  &  Grecz  facundz  & 
cloqucns.Du  Bellay  en Tilluflration  de  lalâguc 
Françoife.  Céte  arrogance  Grecque,  admiratri- ,, 
ce  feulement  de  fçs  inuentions ,  n  auoit  loy  ni  „ 
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\^  priiiilegcdc  légitimer  ainfi  fa  nation.  Cefl;  à  di- 
.  re,ccs  Grccz  arroeantz  &  admirateurs  &c.  Il  va 
doncjucs  quatre  fortes  de  Mctonimie,c  jft  à  fça- 
lîoir  des  caufeSjdes  efFctz,des  fuictz^des  circon- 
ftancesilefquellcs  font  toutes  diftindles  &  fepa- 
rec3  les  vncs  d*aueq  les  autres ,  par  certaine  rai- 
foiîjcombien  qu  aucunefois  en  Tviage  on  trou- 
lîcdiiicrfes  manières  de  Metonimie,confufes 
envn  même  mot.  Ce  que  toutefois  iene  veus 
edre  dit  ny  cntendu^come  fi  toutes  caufcs  pou- 
uoienî eilre c.Smodemct  & elegâment  vfurpées 
pour  leurs  effetz^ou  tous  fiiietz  pour  leurs  circo 
flnnces  &:  au  contraire:  mais  l'vlage  de  ceus  qui 
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lent  bien  &  elegamment,lequel  nous  dcuôs 
principalement fuiure  &  imiter, réglera  toute 
cette  dodrme,  &  môtrera  ce  qui  fe  pourra  vfur- 
pcr  ou  non.Car  Metonimie  a  quelquefois  grâce 
en  vers,&:  non  en  profe.-Pource  que  d'autât  plus 
que  la  loy  du  carme  eft  feuére  &  rigoureufè, 
d'autant  plus  eft  donné  aus  poètes  grade  licéce 
de  changera  transférer  lesmotz  de  leur  pro- 
pres fignifications. 

\ronï?, 
La  féconde  efpece  de  Tropeeft  apelléc  Ironie, 
quand  par  le  contraire  le  contraire  eft  entendu: 
c'eft  à  dire  quand  on  vfurpe  quelque  mot,  le  co- 
traire  du  quel  nous  voulons  fignifiér.  Les  Fran- 
çois la  peuuent  apeller  fimulation  6c  difsimula- 
tionja  quelle  fe  peut  entendre ,  tant  par  la  pro- 
nuntiation,  que  par  la  nature  de  la  chofe  de  k 
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micUe  on  parle. Car  fi  elle  répugne  à  ce  qu'o  dit, 
il  cil:  manifefte,  qu  o  dit  d'vn  &c  entent  d'autre. 
Comme  quand  Chancle  Ce  plaint  du  rauiircmct 
de  fa  fille  CharicléeiC'aefté  ce  beau  Thelïalicn  „ 
(dit  il)que  vous  aunes  tât.  Ainfi  Nauficle  fe  ga- 
bc  de  Cala(îre,homme  dcûitué  de  tous  biés  de 
fortunc:le  croiray (dit  il^que  vous  puifsics  ainfi  ^^ 
foudainement  de  pauure  deuenir  riche!  Corn-  ^^ 
me  s'il  eut  voulu  dire: Si  vous  nepouués  rache- 
ter voftrefille,comment  aures  vous  argcrpour 
k  rançon  de  Theagcne?Par  céte  manière  cîc 
Trope  Chariclée  prifbnnicre  fe  moque  de  la    A-^.S. 
Royne  Arfaçe^difant.SiThcageneeften  viefo  ,^ 
prcude  femme)  ie  fuis  innocente  de  cétc  mort,,^ 
dont  tu  me  charges. Par  léblable  manière  Gnc- , 
mon  fe  moque  du  confcil ,  qu'auoitpris  Thea- 
gcne  aueq  Chariclée,  defe  deguifer  en  belitres 
ôc  mendians:Sans  point  de  fauteCdit-il)  pource  5,  lih.  1. 
que  vous  auez  les  vifages  bien  contreraitz  &,, 
laidz  à  voir  /  Aucunefois  Tlronic  eft  multipliée 
&  continuee,commc  au  difcours  fur  lalouengc 
des  vertus ,  &  diuers  erreuj:».  des  hommes ,  par 
du  Bellay: 

C*efl  yne  diurne  ruz.e 

Ce  bien  forger  y  n  cxcufe 

J.tenfubtil  drùfariy  \ 

Soit  qu'on  parle  ou  qu  on  chemine^ 

Contrefaire  bien  la  mine 

T>*ynyieil  fînge  courtixAn* 
Ceftyne  louable  enuie. 
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A  ceux  qui  toute  leur  yic 
Veulent  demeurer  oifeuf, 
D*  vn  nouuedu  ne  faire  conte, 
I.t pour  ^drdcr  qui  ne  monte. 
Tirer  l*efchelle  après  eus. 
cejl  belle  chofc  que  d*eftre 
Des  hommes  dpellé  Uditre, 
'Etdu^ulgdire  eflongné, 
t^cpdrUnt  quen  yoix  d'Ordcle, 
EfpouHdnterd'yn  miracle. 

Et  d'yn  fourcy  ren froncé. 
C'cft  chofefortfmffilierey 

Qji^  y  ne  reiqle  irreguliere 

:Opjfous  yn  front  de  Caton, 

Oudirequoneftfycifjle, 

KjfeuhUnî  de  f  ludngik 

l.d  chdrité  de  vlaton, 
defl  W  heureufe  pourfùitte, 

Eftre  dix  ans  à  Ufuytte 

V'yn  bénéfice  empeffré, 

Et  puis  pour  toute  refource 

y uider(^  procès  O*  bource 

Vdr  yn  arrêt  non  châtré. 
Et  ce  qui  s'enfuit.ou  llroniccfl:  continuée  iuf- 
qucs  àccliculà: 

Quel  étdt  doy-ie  donqfuiuref 

Auquel  excmple,ces  mots  là,diuinc  ruzc,loiia 

ble  ehuic, belle  chofe  &  fingulicre , heureufe 

pourfuittc ,  &c  autres  fcmblables ,  font  vfurpcz 

pour  leurs  contraires^c  cft  à  duc  fottc  ruze,  en- 

uic 


ni( 


D'ANtÔINE     FOV  Q^Ê  L  I  N  .  lo 

iiic  digne  de  vitupere^vilaine  chofe^mcilheurcu- 
fe  poiiifuitte,&:c.  comme  aufsi  eu  cet  cxcmoîc 
du  même  aurhcur,traduir  du  4  des  Acn. 
vraiment  ç;^  toy  (;^  ton  gentil  enfant 
A  uex  dqtiis  yn  hutin  ttmmphanty 
D'duoir  tous  cieuXyè  diuinité  haute! 
A  infi  tromp  c  ^  ne  femme  peu  cauîei 
Ec toutefois  rorncment  de  Rhétorique  n*cil 
point  changé,cn  forte  que  ccte  manière  d'Iro- 
nie continuée  doiue  eurc  apellce  figure, mais 
pluftor  nous  diros  que  ce  font  plusieurs  Tropes 
continues, &  non  vn  feul.xome  fi  plufieurs  Mé- 
tonymies eftoient  mifes  eiifemble ,  rorncment 
ne  feroit  changé,&  ne  diroit  on  que  ce  fuft  vne 
ligurc,maispluftotvn  Tropc  multiplié.  A  cétc 
manière  de  trope  doit  ellre  rcfcrcc  la  Pretcri- 
tion,C(5itie  cfpece  de  dillimulation,quand  nous 
faifôns  fcmblant  de  ne  vouloir  dire,cc  que  tou- 
tefois nous  difbns:  comme  fait  du  Bellay  cil  la 
Def.  de  la  lang.  franc,  difant  ;  le  ne  parlerav  icy  „ 
de  la  téperie  de  rair,fertilité  de  la  terre,  abundâ  ,y 
cède  tous  genres  de  fruitz  ncccdaircs  pour  l'ai- ,, 
fe  &  entretien  de  lavichiimaine,^:  autres  innu  ,y 
mcrablcs  commodit cz  que  le  Ciel  plus  prodi-  ,, 
gallement  a  élargi  à  la  France:ic  ne  contcray  tat  „ 
oc  groflcs  riuieres,rant  belles  forctz,rant  de  vil-  „ 
les  nô  moins  opuletes ,  que  fortes  &  pôurueûes  „ 
de  toutes  munitions  de  guerre  :  finablemenr  ic  ,, 
Hc  paricray  de  tant  de  métiers ,  ars  &  fcicnces, ,, 
quifloriflcnt  entre  nous,  comme  la  Mufiqut,  ^, 
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Peinture,  Statuaire,Archiredure,&  autres  no 
moins  que  iadis  entre  les  Grecz  ôcRomains.Et 
fi  pour  trouuer  Ter  &  l'argent ,  le  fer  n'y  viole 
point  les  (acrees  entrailles  de  notre  mère  anti^ 
que-files  gemmes,  les  odeurs  &  autres  corru- 
ptions de  la  première  generofîté  des  hommes 
ny  font  point  cherchées  du  marchât  auare:  Auf- 
Çi  le  Tigre  enragé ,  la  cruelle  femcce  des  Lyons, 
les  herbes  cmpoifonnerre(res,&  tât  d'autres  pe- 
rtes de  la  vie  humaine  en  (ont  bien  élognees.Et 
ce  qui  s'enfuit.  En  ces  motz  là:Ie  ne  parleray,  ic 
ne  conteray,il  ya  vne  Preterition  &  Ironie ,  car 
par  la  négation  l'affirmation  eft  fignifiee. 

Métaphore. 
Latroifiéme  efpcce  de  trope  eft  apelee  meta- 
phorc,quand  par  lefcmblablc,  le  femblable  eft 
entenduic'eft  à  dire  quand  vn  mot  propre  à  fi- 
gnifier  qudque  chofe,  eft  vfurpé  pour  vn'  autre 
femblable  à  icelleicomme  (lumière)  eft  propre- 
ment attribuée  au  (bleil: quand  on  dit  la  lumiè- 
re de  l'efpritjc'cft  vne  mctaphore,que  nous  pou- 
uons  apeller  en  François,traflation  .  De  laquel- 
le vouloir  d'écrire  &  pourfuiure  certaines  efpc- 
ccs  de  manières ,  feroir  chofe  vaine ,  veu  que  la 
tranflation  (c  peut  prendre  d'autant  de  chofo, 
corne  la  fimilitudc:car  il  n'y  a  xicn(dit  Ciceronj 
en  la  nature  des  chofes,du  nom  &  appellation 
dequoy,nousnepuiflîonsv(èr  en  autre  chofe. 
Car  de  tout  ce,dont  ce  peut  déduire  quelque  fi- 
lîuhtude  ("ce  qui  fe  peut  faire  de  toutes  cbofesj 
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de  la  même  le  mot  transféré  par  quelque  fimili- 
tucie,aportera  grâce  &  lumière  à  Toraifon.  Par- 
quoy  nous  ne  meteros  aucunes  efpecesde  rrâf^ 
lation^ains  feulement  par  excples  de  toutes  for- 
res,montrerons  combien  Tvfage  de  Métaphore 
cft  grand  en  notre  langue.  Et  premièrement  ce 
qui  eft  propre  aus  chofes  faintes  &  diuines ,  fou- 
ucntefoisaueq grâce  eftacommodé  aus  chofes 
humaines:  comme  quand  Charicle  parle  ainfi 
à  Calafirerlc  m'en  fuis  venu  courant  vers  vous, 
pourleprefcnt,mon  fauueur&  mon  dieu.Ma- 
rot  en  la  tradudion  de  la  première  Eglogue  de 
Virgile. 

O  Melibeeamy  cher  (^  parfait, 
V»  dieu  fort  grand  ce  bien  icy  rnafait, 
le  quel  au  fi  tou fours  mon  dieu  fera. 
Il  aditfbndieu^pour  fon  fcigncur&  maitrc, 
Auguftc  Cç{âr:CcTropc  auflî  cft  fouuét  pns  des 
clementz.-du  fcUjCommc  en  la  tradudlion^allu- 
mér  &  enflammer  d'amour.  Ronfart: 

£»  yain  elle  difimule, 

l^efentir  le  mal  qui  croit: 

Car  la  flamme  qui  la  brûle, 

claire  au  yifage  apparoit. 
De  la  difpofition  de  lair.du  Bellay  en  TOliuc: 

Quand  ce  beau  ris  qui  ce  Ciel  rajjèrene. 
Le  même  au  même  lieu: 

Ta  douce  llore  au  yiftgeferaîn. 
Des  cau$,commc  en  la  tradudioniCcus  qui  ay- 
mcnt^nc  font  pas  après  fi  imoctueus ,  ny  farou- 
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9y  cheSjà  caufc  qu  ilz  nagent  &  flottent  en  l'cfpe- 
:»  rancequilcs  entretient.  Item.  Gnemon  voyant 
»'  Thcagenc  plonge  au  profond  de  détrcffcDi; 
Bellay  au  4.des  Aen. 

E&  qui  ia  de  U  mort  efl  certaine  y 
jy'orrihle^gntndienefcay  quoy  demétine 
Lnfon  courage, c;^  fon  ire  enflammée 
Vait  reflûterfà poitrine  allumée. 
Flotér^eft  propre  en  Teauc,  en  vn  homme  dour 
teus  &  incertainal  eft  transféré  Se  métaphori- 
que. On  peut  aufsi  denuér  des  Métaphores  des 
animaux  &c  chofes  qui  ont  amc,c6mc  des  plan- 
tes &  arbres: comme  en  la  tradudiô.  Chariclec 
cil:  foudain  venue  en  fleur  de  beauté  &  parfaitç 
vigLicur. Ron (art  en  l'hymne  des  aftres: 
La  nui'Sl  que  les  Géants  à  toute  peine  entèrent 
Velion  dejjùs  ojjiyc;^  fur  ojjè  plantèrent 
Le  nuigeux  olympe. 
Baïf,aux  amours  de  Mcline: 

Desdieustantiemeprometx,y 

Qm  tu  fleuriras  a  iamais, 
Ronfarr^à  Caflàndrc: 

Auant  le  tempSytes  temples  fleuriront. 
Et  peu  après: 

Sans  meflefchir  tes  écris  flétriront. 
Tous  ces  motz  U,fleur  de  beauté^entér ,  plâtér, 
flcuru* ,  flétrir ,  font  métaphoriques,  c'eft  à  dire 
pris  Se  transférés  des  arbres  de  plantes.  Des  ani- 
ii  maux  corne  en  la  tradudion,Les  eaus  brament 
&:  bruilTent.Bramér^eft  propre  aux  vaches.  Ité. 

Thcagenc 
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Theagcne  voiant  que  Gnemon  reftiuoit  &  rc- 
culoir.Rcftiuér^cft  propre  au  chçuaus.  Ronfàrt 
aus  amours: 

Ton  paradis, ou  mon  plaijîrfe  niche, 
Nichér^eft  propre  ausoyfeaus.  Le  même  aus 
hymnes: 

La  mer  m  boulonnant  qui  fe  fuit  ^  refuit, 

In  tortis  efcumeufe  ahaie  d'yn grand  bruit. 
Abaiér,cft  propre  aus  chiês.Et  au  même  lieu: 

Les  cordes  de  U  nefmugijjènt  £yn grand  bruit. 
Mugir  efl:  propre  aus  taureaus. 
Des  ars  &  métiers  des  hommes  font  prifês  plu- 
fîcurs  Métaphores ,  comme  en  la  tradudion  :  Il    Ub,  a 
fautviftementfeelér  &  boucler  ce  mariage,  ce 
pendât  que  le  vouloir  côtraint,  que  icluy  en  ay 
imprimé  p  monart,luydureencores.Le  même:  ' 
A  mollir  &  deftréper  lefprit  de  plaifir.Ronfart; 

iJyn  crie  que  trop  ie  me  "Vante, 

L'autre  que  le  y  ers  que  ie  chante, 

'bi'efl point  bien  ioint  ne  maçonne. 
Le  même. 

Car  le  feu  qui  me  ronge  ^^ 
Voinconne  e!^  lime. 
Du  Bellay  en  l'Oliue: 
Voila  comment  fir  le  métier  humain. 
Non  les  trois  feurs,mais  amour  de  fa^mainy 
Tifi  (j  rétif  la  toile  de  ma  yie. 

Catachrefi. 
La  Métaphore  cft  quelqs  fois  vn  peu  dure  &  de 
loing  prife^côccdéc  toutcsfois  &  permifc:  telle 
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qu'eft  cétc  cy  de  Marot ,  en  fon  Dieu  gard,  àU 
court. 

Dieu  gard  enfin  toute  U  fleur  de  lis» 
Lime  CT  rabot  des  hommes  malpolis. 
Ronfàrr: 

1  e  te  yeuil  bktir  "vn'  ode ,  ^ 

L4  maçonnant  à  la  mode» 
C'eft  vne  Métaphore  prife  des  edificesjefquelz 
nous  difons  proprement  cftre  bâtiz  &  maçon- 
nez,Le  même: 

£/•  la  gemme  arrachée 

Def  boy  au  s  du  rocher. 
Ce  font  Métaphores  prifcs  des  animaulx  vn  peu 
dures ,  îclquelies  font  apellees  catachreftiques 
par  les  Grccz  &  Latins3c'eft  àdireabufiues,cer 
taincment  de  nom  allés  propre  &  conuenant, 
non  toutefois  que  par  iceluy  elles  puifTcnt  cftrc 
feparces  A'c  la  Metaphore^veu  que  en  cc%  motz. 
Lime,  Rabor,  Bâtir,  Maçonner ,  Boyaus ,  il  y  a 
quelque  fimilitudc,&  auflî ,  que  tout  tropc  vn 
peu  plus  hardiment  piis,  peut  cft«:c  apellé  Cata- 
chreilique  &  abufif  :  comme  fi  vous  dites  vn  fi- 
crilcge^pour  vn  larron,  ce  fera  vne  Catachrefe, 
&  vne  S'y  necdochc:  car  l' eipece  cft  mife  pour  le 
genre.  Mais  fi  les  Métaphores  de  cctc  manière 
femblcnt  vn  peu  dures  &  après  aux  oreilles ,  on 
les  pourra  amoHirSc  adoucir  par  telles  &fem- 
bhbles  excufes,  que  les  Latins  apellent  premu- 
nition s  f  Par  manière  de  dire;  &c  (  s'il  faut  ainfî 
parler)  lefcjuelles  font  plus  fréquentes  en  la  pro- 

fc^quc 
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fe,que  en  la  Poëfic,&  le  defFault  defquclles^mc- 
rite  plus  d'excufe  en  vcrs,que  en  profe.Le  tranP 
lateurd'Heliodore  en  fa  préface:  Entre  les  icus  ^ 
^cpafTctcns  de  l'efperit ,  les  plus  louables  font ,, 
ceus,qui  outre  la  réiouiflance  qu'ilz  nous  apor-  ^^ 
tcnt,leruentencores  à  liniér(par  manière  de  di  ^^ 
rc  )  ôc  affiner  de  plus  en  plus  le  iugement .  Du 
Bellay  en  la  dcfenfe  delà  laneue  Françoife  :  Et 
par  même  moien  nous  ont  laille  notre  langue  11 
pauure  ôc  nue ,  qu'elle  a  bcfbing  des  ornemêtz,  ^, 
3c(fil  faut  ainfi  parler) des  plumes  d'autruy .  Le  ,^ 
même:  Et  fi  i'eftoi  du  nobre  de  ces  anciens  Cri-  ^ 
tiques, luges  des poéme>,  comme  vn  Ariftar-  ^, 
que.ou  AriftophanCjOuff'il  faut  ainfi  parler)  vn  ^^ 
lergent  de  Bande  en  notre  langue  Frâçoife.&c.    , 

Allégorie. 
La  Métaphore  eft  aucunefois  multipliée  &  co- 
tinueccommeenlatradudion:  Nousfommes  iJi^*!» 
à  cet' heure  perdus^Chariclce  m'amie,  tous  nos  ** 
chables  de  répit  font  rompus,toutesnoz  ancres  » 
d'efperance  font  arrachées. Baïf:à  Meline.  » 

O  chaude  ardeur ^qui  Xyne  ardente  flamme, 
À  rs  ardemment  mon  pauure  cœur  épris. 
Ronfart,cà  Caflandre: 
Yerray^ie  point  que  ces  aflres  iumeaus^ 
In  ma  faueur  encorespar  les  eaus 
Montrent  leur  flamme  à  ma  caréné  lajjèf 
Yerray  •  ie point  tant  de  y oeus ['accorder 
It  calmement  mon  nauire  aborder. 
Comme  ilfuuloit^au  haure  dcjagrace^ 
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Lefquelles  Métaphores  les  anciens  Rhéteurs 
Grecz&  Latins  apellent  Allégories,  de  nom 
(comme  i*ay  dit  de  Catachrefe  )  non  impropre, 
mais  improprement  feparé  ôc  diftrait  de  la  Me- 
taphore:car  Tornement  n'eft  point  changé;,,ains5 
fcullemêt  raultiphé  (  comme  l'ay  dit  vn  peu  dé- 
liant de  Mronie  continuée,  J  Dauantage ,  deus 
ou  trois  hommes  ne  conftitucnt  pas  plufloft  vn 
autre  &c  diuerfe  furte  ou  efpece  d'animant ,  que 
vn  feul  home,  &  les  cfpeces  des  chofcs ,  ne  font 
diftinguces  par  le  nombre  Se  quantité  d'iccllcs, 
mais  par  la  diuerfîté  de  leur  nature .  Allégorie 
donques  conftituce  de  plufieurs  motztranffe- 
rés^eft  vne  cfpccc  de  Meiaphore,ôc  no  vn  Tro- 
fi^-i-  pediftind&feparcd'icelle.Letraflateurd'Hc- 
»  liodore: Comme  nous  fommcs  abifmés,  en  gra- 
*>  de  &  profonde  mer  de  mifcrcs.  En  cet  exemple 
chafcun  mot  prefque  eft  tranlFeré  par  vne  fimi- 
hcude,toute{Fois  ccte continuation  des  motz 
trantfcrcs  ne  fait  aucune  nouuellc  efpece  de 
Tropc. 

'Enigme, 
Allégorie  eft  fouuent  obfcurc ,  &  alors  eft  apcl- 
Ice  Enigme  par  les  anciens  Rhéteurs  :  non  tou- 
teffois  que  tout  Enigme  doibue  cftre  apcUcTro 
pe,ceque  les  Grecz  &  Latins  ont  cftimé,car 
quelque  fois  TEnigmcpeut  cftre  fait  de  tous 
motz  propreSjOU  il  ny  aura  aucun  changement 
3  de  fignification ,  come  en  cet  exemple.  Ma  mé- 
3,  rc  m*a  cngendrc,&  Tay  cngeudrc  mamcrc.  Par 

cet 


ck  Enigme,  la  glace  efl:  obfcurement  fignifiee, 
laquelle  f'engendre  d  eau  &  huniidiré,&  en  fin 
(c  fond  3c  refoult  en  iccUe  :  &  ce  neâcmoïs  tous 
les  morz  font  propres  &  naïfz ,  comme  aufli  en 
cétuycy: 

le  fuis  de  chair  ^7*  de  chair  engendrée. 
De  chair  nourrie  y(^  de  chair  arrachée^ 
Ef  nay  de  chair  ne  forme ^ni  fùftance: 
vne  partfiiis  quand  à  crciflre  commence, 
Itpuis  du  tout  quand parfaitte  ie  fuis: 
"Bten  (^  malfaiiO"  de  moy  rien  neputs: 
le  reioui  les  trifles  amourcus, 
Ef  donne  efpoir  au  trifîçs  langoureus: 
Vrinces  ç^r  Koys  ie  fréquente  e2r  acordc;, 
Ef  bienjouuent  ie  les  metx.  en  difcorde. 
le  fai  la  guerre  ^fufcite  querelles: 
lefai  la  paix  ^  fcauoirdes  nouuelles 
Var  le  pais  de  tyniuerfèl  mo  nde: 
Malice  en  moy  aucunement  n  abonde , 
Mais  toute^ffois  degrans  maulx  iefuis  cauf^r 
Or  dêuinés  fi  ie  fuis  quelque  chofe, 
Ccftc  demande  Énigmatique, contenant  vne 
obfcurc  defcription  de  la  plume,  eft  faite  &  co- 
ftituce  de  motz  propres.  Parquoy  Enigme  n'eft 
pointTrope.-mais  fi  quelquefois  l'Enigme  fc  feit 
de  motz  tranfferés  3  il  le  faudra  référer  à  la  Mé- 
taphore. 

Hyperbole, 
Semblablement  les  anciens  ont  noté  vne  Hy- 
perbole, c  cil  à  dire  vn  excès  &  fupcrlatiô  de  fi- 
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gnification  en  tclz  exemples.  Ronfàrt: 
llU  yeit  dans  yn  bocage 
Cephaleparmy  Us  fleurs 
Voire  yn  Urze  marécage 
De  la  pluie  de  ps  pleurs.  , 

Bsiiiihdonq  le  iieu  d*yne  rage  contreinte 
Verpc  de  pleurs  \n  large  marefcage. 
Lequel  txcks  de  fignification,  comme  afles 
commodément  les  anciens  ont  apellé  Hyper- 
bole, ainlî  vn  peu  trop  lourdement  Tont  il  fcpa- 
ré  delà  Metaphore,comme  trope  diuers  &  dif- 
ferenf.Car  en  ces  motz  icy,marccage,&  pluyc, 
il  ya  quelque  fimilitude  pour  fignifier  Tabon- 
dance  des  larmes  diftillâtes  des  yeux  de  Ccpha- 
le:  car  quelquefois  THyperbole  eft  afFedec  en 
Toraifon  pour  amplifier  :  comme  en  la  tradu- 
it. €.  ,y  dion  :  Et  foudain  fon  lid  fut  tout  trempé  & 
^,  noyc  de  larmes.  Parlant  de  Chariclec,épri{c  de 
lamour  de Theagrne .  Ronfart , parlant  de  U 
decIIè  Aurore  courant  après  Cephalc; 
%Ue  comme  amour  la  porte  y 
Vole  après  (^cac;^  là* 
Le  mefmc  en  l'hymne  du  Roy  Henry:  - 
Tu  es  tant  obéi  quelque  part  ou  tu  fois. 
Que  de  la  mer  Bretonne  à  la  mer  VrouenfaUe, 
ir  des  montT^  Vyrenes  aus portes  de  l'Italie, 
Bien  que  ton  règne  foit  largement  eflendu. 
Si  tu  auois  toupéytuferois  entendu. 
Quelquefois  aufsi  l'Hyperbole  cft  afFcdce  pour 
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cxtcnucr ,  comme  en  la  Monomachic  de  Da- 
uid  Se  Goliath,  par  du  Bellay ,  Goliath  pour  ex- 
ténuer les  forces  de  Dauid,dit 
Djy  moy  chetifde  u  yic  ennuyé, 
V  eut  bout  à' homme, f!^  honte  dénature. 
En  CCS  motz  Li,trempê,noyé,volc,il  ya  quelque 
fimilitude  aucq  ampUficatiô:  en  celuy  cy  {'bout 
dhommejil  y  a  pareillement  vne  fimilitude,  a- 
ueq  diminution: ce  neâtmoins  en  tous  les  deux 
cxemplesyHyperbole  n  cft  autre  chofc,que  Me- 
taphore,laquelle  apellera  qui  voudra^Metapho 
re  hyperbolique,ou  cxcersiue  &  fuperlatiue,  co 
me  les  Métaphores  vnpcu  dures  &  trop  har- 
dies ,  peuuent  eftre  apellées  C?.tachreftiques  & 
abufiues.Parquoy  quelque  didion  ou  mot  que 
ce  foitjlequel  fera  transfert  de  fa  propre  lignifi- 
cation en  vne  autre,par  quelque  hmihtude,foit 
fingulier  &  vniquc,  ou  côtinué,ou  cxcefsif,  ou 
diminutif,ou  transfère'  par  quelque  autre  ma- 
nicre,(cra  apellé  métaphorique. 
chois  de  Uetaphore. 
Mais  par  ce  que  la  cogitation  dVne  firailitudc, 
delede  Tefprit  :  de  la  vient  que  la  Métaphore 
plait,&  eft  Tropc  clegat  par  defliis  tous  les  au- 
tres,de  quelque  fontaine  qu  ilz  foiêt  puifezico- 
me  par  exemples  nous  auons  cy  deuant  motré. 
Toutefois  s'il  faut  auoir  le  chois  des  bôncs  Jcho 
fcs,affin  d'auoir  ce  qui  eft  trebon;  les  Rhéteurs 
admoneftêt,que  le  premier  lieu  eft  deu  ausMe- 
taphores ,  qui  tombent  deflbus  le  fentiment. 
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princîpallemêr  des  ycus,  lequel  cft  le  plus  vif  de 

tous.telles  que  font  cétes  cy  en  Ronfart  à  Cat 

fandre: 

lus  y  force  m'eft  qu'en  bruUantie  me  taifc. 

Car  d'autant  plus  quetaindre  te  me  y  eus, 

Vlîis  le  defïr  me  ralume  les  feus  ^ 

Clutlan^uilJoient  dejjoubx^la  morte  hraixSé 

Bai'f  à  Francine: 

O  rebelle  endurcie! 

Quand  deuot  te  te  prie 

Medonnerynbaifèrî 

Vourrafrefchir  la  flamme. 

Qui  bruUe  dans  mon  ame, 

TuUyiemremhraix.er. 
Par  quelles  parolles  Métaphorique^ ,  nous  auos 
ie  ne  fçay  quelle  cogitation  dVn  âpre  feu  &  vif 
braiziér  eftincclant:en  forte  que  non  feulemerit 
il  nous  femble  que  voyons  la  chofe^maig  auffi  h 
fîmilituded'icelle.Parquoy  Ariftotc  Icpe  entre 
toutes  les  autrcs,ces  Metaphores,lefcjifeIles  fra- 
pcnt  les  yeus,  pour  la  clarté  de  leur  iîgnificatio. 
BaïfàMeline:  '^  || 

hien  plus  tesyeuf  m^ ont  épris i 

Qui  de  leur  flamme  ;^ 

tblou^fjàns  mes  efpritx.y 

Brûlent  mon  ame. 
Car  ces  motz  là,épris,flamme,cblouîïïàns ,  bra- 
lent,reprefcntent  ic  ne  fçay  quoy ,  qui  a  couftu- 
med'émouuoirlavciie.Maisprincipalenient'cc 
Trope  piait,quand  quelque  fcrts  &  mouuemet 
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cft  baille  ans  chofcs  inanimées,c6mc  s'il  auoict 
vnc  amc.Ronfart: 

néyScylley^cyUcyCcte  dolente  riufy 
yorf<fjonjtotpit€US,qtii  bruUnty  arriue 
Desfalees  cdwpaignefy 
UepLîint  ç^  me  Umentent(^  ces  rochers  oy^ntSg 
Uon  doeitd  continue lyde  moy  font  larmoyants. 
Le  même  au  Bocage: 

chantant  de  '^oisfiferene^ 

Que  les  chênes  lient  oyantx.i 

ht  les  pins  en  bas ployantx.. 

Leur  oreille  pour  touyr, 

s'en  Voulurent  reiouyr. 
Parquoy  de  toutes  les  manières  de  Métaphore, 
celles  là  plaifent  principaîlcmét,  lefquellcs  pour 
quelque  fimilitude  illufl:rc,fc  monftre  à  nous  &: 
(par  manière  de  dire)  tombent  defîbus  notre  re- 
gard. Mais  c'eft  affés  de  la  Metaphore^pairons  i 
la  dernière  cipece  deTrope^nommcc  Synec- 
doche. 

Synecdoche. 
Il  refte  à  expliquer  la  quatrième  efpcce  de  Tro- 
pe,apellée  des  aftcics  Synecdoche,que  no'  pou- 
uons  dire  en  François,c5ception  &  intcUigêce, 
quand  par  le  nom  de  la  partie,  le  tout  eft  enten^ 
du^ou  au  c5traire,qiiâd  par  le  n5  du  tout  il  faut 
cntendrela  partie.  Le  tout  peut  eftre  entendu 
par  h  partie  en  deus  fortes:La  prcmicrecft,quad 
le  membre  cft  mis  pour  la  chofc  entière:  com- 
me quad  on  dit,le  toit^pour  la  maifon^la  poupe. 
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ou  carcne^pour  le  nauire.Ronfarc: 
5.  od.  dti.u  T elle faifàn  fut  bien  dorée. 

In  Idquelt  onfe  contentoit 
DeyeoirdefontcâUfumée, 

BaïfàMeline: 

Quand  lepilot yeoit  le  Norr  luire  es cieus, 
La  ctlme  mer  rouflerfoub:^  la  caréné, 
Ronfart:     Du  couart  la  renommée 
^efut  onques  eftimée^ 
V  .     Son  au  cam  parmi  les  trouppes^ 
Ou  fur  la  mer  dans  les  pouppes 
Lors  que  l'on  y  a  bataillant, 
La  féconde  manière  cft ,  quand  par  rcfpcce,  le 
îftfîgnifié.Ronfart; 
La  Trance  d'Homère  ejl pleine, 
Jt  d'eus  liroit  on  lesfaiÛx.,^ 
s'iU  efloient  tous  fàtiffaiÛx,» 
Homere^eft  mis  en  cet  exemple  pourpoetc^co- 
•  me  Therfite.pour  vn  homme  ignauc  &  timide, 
&  Achillc,pour  vn  hardy  gendarme.  Ronfart, 
parlant  de  Tinuentcur  du  fer: 

Var  luy  comme  iadis.on  ne  yeoit  plus  d^Heétors^ 
D'Achilles  ny  d' AiaxM  dieu\car  les  plu^  fors 
Sontauiourd'huy  tués  d'yn poltron  en  cachette. 
Et  peu  après: 

Uais  Therfite  au  iourd'huy 
Tue  A  chille  de  lom.O'  triumphe  de  luy. 
Du  Bellay; 

uieux  yaut  que  lesfiens  ou  précède. 
Le  nom  d'Alcidepourfuyuant, 

Qued^eftn 
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Que  Seftre  ailleurs  yn  Diomede, 
Votre  yn  Therfite  bienfouuent.   ^ 
De  laquelle  forte  de  Synecdochc  eft  prife  cére 
manière  de  dirc,qiund  nous  vfons  dVn  certain 
nombrc,pour  vn  incertain  :  comme  mille  foys, 
pour  beaucoup.Baïf  à  Melinc: 

JAille  ^  mille  foys  heure tts^ 

Uelinejes  Amoureus, 

Qj^dmour£yne  couple  lie! 
Au  contraire  auflî  le  tout  eft  pris  pour  fes  par- 
ties,en  deus  manières  :  Car  ou  la  chofc  entière 
eft  mife  pour  Tvn  de  fes  mébres  &  parties.  Ma- 
rot  en  la  traduction  de  la'prcmiere  Eglogue: 
rlus  tofl  beuront  les  Vdrthes  xrdris^ 
Le  fleuue  grand  y(;ç-  Tigris  Germanie. 
Il  a  dit  Araris,qui  eft  vn  fleuue  en  France  nom- 
mé la  Saône,  pour  vne  partie  de  leaud^celuy. 
Ou  le  genre  eft  mis  pour  l'efpecc,  comme  quâd 
on  dit,  le  fage ,  pour  Salomon  :  l'apoftre ,  pour 
faind  Pauhle  poète  Grec ,  pour  Homère:  l'ora- 
teur ,  pour  Demofthcne  :  le  Poëte  Latin ,  pour 
Virgile:l'orateur,pour  Gicerontle  Vandomois, 
pourRonfart:  Carfouuent  ce  qui  eft  commun 
àplu{îeurs,eft  accommodé  à  vn  feul^pour  quel- 
que excellence.  En  quoy  les  Rhéteurs  anciens 
ont  noté  vne  Antonomafie,de  nom  allés  con- 
iienablc,mais  en  riens  diflemblablc  &c  contrai- 
re à  la  Synecdochc  :  Car  Antonomafie  n'eft  au- 
tre chofe,quc  Synecdochc ,  veu  qu'en  icellc ,  le 
gênerai  eft  mis  pour  le  ^lg^!^[^^^^^  dernière 
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forme  de  Synecdoche  faut  auflî  refercr^^cs  nos 
Alcide,Tidyae,Pelide;  Acacidepour  Hercule, 
Diomede,&  Achille.xarpar  telznos  çeneraus, 
les  autres  enfans  ôc  petis  filz  de  Tydée,  Pelée, 
Acacc,peuuenc  eftre  fignifiés,&  toutefois  ik 
font  fpecialement  vfurpes  pourAchille,Diomc^ 
de  &  les  autres.  Voila  les  quatre  fortes  &  maniè- 
res de  Tropes,outre  lefquels  il  ne  s  en  peut  trou- 
uér:Car  tout  mot  qui  peut  fignifiér  quelque  cho 
fe,eftant  transféré  de  fa  propre  figniiîcation  en 
vn  autre/ignifie  ou  quelque  caule^ou  effet ,  ou 
fuiet,ou  acadent;dont  fe  fiit  la  Metonymie.ou 
quelque  contraire  &  ret)ugnant,dont  fe  fait  Tl- 
ronie.ou  qu  Ique  femblablc,dont  fe  fait  la  Me- 
taphorc:ou  fignifie  le  tout,ou  la  partie,dont  eft 
laSynecdoche.Etny  arien fimple  en  la  nature 
des  chofcs outre cc,en  quoy  fe puiffe changer  k 
fignification  du  mot.  Toutes  lefquelles  forces 
^manières  de  Tropes ,  font  bien  fouuent  plus 
diftindes  par  raifon,que  par  la  nature  des  cho- 
fes,veuquc  fouuent  en  vn  même  mot,  plufieun 
Tropes  de  diuerfes  fortes  s'entrerencontrent. 

Ronfart: 

Gouttant  le  miel  de  mes  chdns, 

llle  me  guide  parles  chdms. 
Le  m.iel  des  chants,pour  la  fuauité  douce  com- 
me miel ,  c'cft  vnc  Métaphore  :  le  miel  pour  k 
douceur  ,  c  eft  vnc  Synecdoche  de  rcfpcct 
pour  le  genre  :  de  quelle  forte  eft  cétc  cy  en  la 
„  tranflation.Caril  n'y  a  homme  de  cœur  fidia- 
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niât  5  que  ie  n'amoliffe  par  mes  apatz  &  allèche-  „ 
mets.  Diamac  pour  dur^c'eft  vncSynecdoche  de  ^^ 
rcfpcce  pour  le  gcrerdiamant  pour  le  cœur  dur 
come  vn  diamant, c'eft  vne  Metaphore.Rôfart: 

Difànttelx,motsiiil  apprête 

Au  combat  ces  membres  forts  : 

De  fer  il  arma  fa  tête  ^ 

It  de  maille  tout  fin  corSé 
En  ce  mot  làfferj  il  ya  vne  Métonymie ,car  par 
la  matière,  il  faut  entendre  ce  qui  eft  fait  de  la 
matiére,c'eftàfcauoir  vn  armetou  morion  de 
fer: Pareillement  il  y  a  vne  Synecdoche ,  car  le 
fer  eft  vne  des  parties  de  l'armet  ou  morion,c5- 
po(é  comme  toutes  autres  chofès^de  matière  3c 
deforme.Quelquefois  vnTrope  eft  engendre 
de  l'autre:  Ronfart  à  du  Bellay: 

I  e  chanteray  ta  louange, 

It  i'enuoiray  de  Ivoire  à  Gange, 

T>efjks  les  aifles  de  mes  y  ers, 
Loire,  pour  le  païs  d'Aniou,&  Gange  ,  pour  les 
Indes,c'eft  vn  Tropermais  la  fignificatiô  va  plus 
outre,&:parlepaïs  d'Aniou  &  les  Indes, font 
entendus  les  manans  &  habitas  en  cas  deus  rc- 
gions.comme  s'il  vouloir  dire,  qu'il  feroit  c6- 
noitrc  aus  peuples  qui  habitent  près  du  fleuue 
de  GangeCqui  diuife  les  Indes)les  vertus  &  loiic 
gcsde  loachimDu  Bellay,  auquel  il  écrit.  Le 
même: 

lymphe  aus  beaus yeuSyquifiufftes  de  ta  bouche 
Y  ne  Arabie,à  qui  près  s'en  approuche. 

Ci; 
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ArabiCjpour  les  fleurs  5c  drogues  aromatiques 
3c  odoriferâtes  d*Arabic,c'cft  vne  Métonymie: 
mais  la  lignification  marche  plus  outre ,  &  par 
les  fleurs  d'Arabie,eft  entêducvne  aleine  douce 
ôcfuaue  ,  corne  font  les  fleurs  aromatiqucs,qui 
prouiennct  &  croiflcnt  en  Arabic.Mais  fi  auel- 
qu  va  veut  confidcrcr  la  fingularitê  &  excellen- 
ce des  Tropes  les  vns  aueque  les  autres ,  la  Mé- 
taphore pour  la  fplendcur  de  fa  fignification, 
tiédra  le  premier  ranc.Ironie  le  fécond,  laquel- 
le  poind  de  Ton  amertume:Mctonymie  le  troi- 
fiéme:Synedochele  dernier,  laquelle  non  tant 
pour  pîaiiir,quc  par  necefsité  femble  auoir  cfté 
prcmieremcut  trouée.Mais  fi  nous  auons  egart 
a  l'vfage,Synecdoche  aura  le  premier  lieu.  Mé- 
tonymie le  lecod,Mctaphorele  troefiémejro- 
nic  le  quatricmc,comme  plus  rare  &c  infrcqué- 
tc  que  tous  les  autres. 

FIG  V  RE. 

La  première  efpece  d'clocution  efl:  expliquée, 
en  quatre  fortes  de  Tropes: cy  après  conuict  dé- 
clarer la  feconde,apelicc  Figiire.Figure  dôques, 
efl:  vn'  efpece  d  clocurîon,  par  laquelle  le  langa- 
ge efl:  chanî^é  de  la  fimplc  &  vulgaire  manière 
tic  parler:  Car  tout  ainfi  que  des  didi6s,lcs  vnes 
font  propres,les  autres  transferces:ainfi  du  lan- 
gage ôc  manière  de  dirc,lVne  cfl:  fimplc  &  vul- 
f^airej'autrc  efl:  figur6e:c'eft  à  dire  vn  peu  chan- 
gée du  commun  &  familier ,qui  s'offre  premic- 
.  rcmcnt,quad  nous  voulons  dcuifcr  de  quelque 

chofe; 
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chofeinon  pas  que  le  vulgaire  n'vfe  quelquefois 
de  CCS  ornements  de  Rhétorique ,  mais  pource 
que  ces  lumières  ne  relui(èntpas  lî  fouuent  au 
langage  &c  parler  àcs  indodes. 

Diuifon  de  figure, 
Ily  a  dcus  fortes  de  Figure:l'vnc  eft  en  la  didio, 
l'autre  en  la  fentçnce. 

LaFiguredeladidion,eft  vnc  figure  qui  rend 
]  oraiïon  douce  &  armonieufe,  par  vne  reibnâ* 
cède  diiftions^apellée  parles  ancicns,Nombre, 
de  laquelle  on  s'apperçoit  aueqplaiiîr  &  délé- 
gation. Parquoy  fi  icdisdu  Nombre,  ie  diray 
de  1  a  figure  de  didion. 

Le  Nombre^eft  vne  plaifantc  modulation  &  ar- 
monie  en  Toraifon. 

Le  Nombre  fe  fait  ou  par  vne  certaine  mefurc 
&  quantité  de  fyllabes,  gardée  en  Toraifon  :  ou 
par  vne  douce  refonancc  des  dirions  de  fem- 
blable  fon. 

L  obferuation  des  (yllabes  en  Toraifon,  eft  tou- 
te poctiquc,car  en  notre  profc  Frâçoife  nous  a- 
uons  bien  peu  d'egart  au  nombre  des  fyllabcs, 
ny  par  quelle  di6lion,&  de  combien  de  (yllabes 
eft  fermée  la  claufule  &  période  :  en  forte  qup 
d'en  vouloir  donner  certaines  règles ,  ne  fcroit 
chofè  moins  ridicule,que  font  les  préceptes  que 
les  Grecz  &  Latins  ont  donné ,  pour  le  regard 
dcspiedz,qui  doiucnt  cftre  gardés  en  la  profc 
Greque  ou  Latine.Car  comme  tous  piedz  con- 
uienncnt  en  tous  licus>ainfi  toutes  didiors  de 
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quelque  quantiré  de  fyllabcs  qu'elles  foient^co- 
uienncnt  eu  tous  lieus  de  la  profe  Fraçoife:  feu- 
lement faut  auoir  égard,  que  notre  craifon  & 
parler  fonne  biê  aus'oreilles,&  que  on  n  y  puiffe 
conoitre  aucune  afFcdation.    L'obferuatiô  des 
fyllabes  eft  apellée  des  Latins  Carmcn^ou  Ver- 
fus:des  Frâçois.Vers.Duqucl  comme  les  Grccz 
&Latins,auflîles  François  ont  plulieurs  fortes 
&  manières:  Mais  les  François  font  beaucoup 
plus  libres-.carilz  ne  font  point  luietz  au  nom- 
bre  de  certains  piedz,  defquclz  il  leur  conuiciv 
nevfcr  en  toute  manière  de  vers, n'y  auflîàrc- 
glée  cfpace  de  tens  lôg  ou  brefés  fyllabes:  A ins 
cômunement  mefurent  leurs  vers  par  nombre 
de  fyllabes,felon  le  plus  ou  le  moins ,  ainfi  que 
la  nature  du  vers  le  requiert .  Pour  recompenfc 
de  laquelle  liberté ,  les  lois  du  vers^  François  les 
silrint  à  garder  parneccffitévne  fimilitude  de 
fondés  didions  qui  tombent  en  la  fin  &  lizicrc 
d'iceus^apelléc  Ryme,  de  laquelle  nous  dirons 
cy  après  en  fon  lieu.  Car  combien  qu'on  puific 
trouuer  de  vers  fans  ryme,comme  Tepitaphe  de 
Monfieur  d'Orléans  fait  par  Ronfart,toutcfois 
telle  forte  de  vers  eft  aufli  eftrange  en  la  langue 
fraçoife,quc  fcroit  en  la  Grequc  ou  Latinc^écri- 
re  de  vers  fans  obfcruation  de  fyllabes  longues 
de  brcues,c  eft  à  dire  fans  la  quâtité  des  tens,qui 
fouticnt  la  modulation  &c  mufique  du  carme  cm 
ces  deus  langucs.Parquoy  combien  qu'en  la  lâ- 
gue  Francoifc  on  puilfe  inuêtcr  infinies  maniè- 
res 
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rcs  de  vers,felon  la  différence  du  nombre  &  de 
la  quantité  des  fyllabes(comme  dit  vn  incertain 
aiitheur  deTart  poétique,  lequel  en  ccte  partie 
i*ay  fuiui)  touterois  neuf  fortes  de  vers  François 
font  communément  vfurpées  de  pratiquées,  di- 
ucrfcs  Se  différentes  les  vncs  d*aueq  les  autres, 
en  nombre  de  fyllabes. 

La  première  manière  cfl  de  deus  fyllabes,  de  la- 
quelle a  vfé  Marot  en  cet  epigramme: 


ttnote^ 
Bigote, 

Cringote 
De  nous 

Murmote, 
Qui  coudi^ 

lespouSy 
Les  clous. 

Ta  note 

Les  tous , 

Tantfotte, 

Et  ce  qui  s'enfuit 

Lcfquelz  vers  vo'  voyez  n'auoir  que  deus  fylla- 
bes.Et  ne  deuez  irouuér  étrange ,  fi  en  cet  epi- 
gramme vous  y  en  trouuez  de  trois,  come  font., 
Linote,  uarmotey  Bigotç,^c, 
Car  vous  fçaucz  &  tenez  pour  règle  générale, 
que  l'Efcminin ,  tombant  pour  dernière  létrc 
en  la  dernière  fyllabe  du  carme,  fait  que  cctc 
dernière  fyllabe  n'efl  contée ,  comme  plus  am- 
plement déclare  l'art  de  Poêfîe. 

La  féconde  manière  du  vers  Françoys ,  efl  de 
trois  fyllabes:  de  laquelle  forte  font  ces  vers  de 
Du  Bellay,au  commencemct  du  iq.  d* Amadis: 
AmadiSi 
Que  iadis 
Qnyifieprc 

C  iiij 
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Tdntddextre, 
Varies  dm 
T>es  tfjkrs^ 
Que  rhonnoreg, 
Semblait  ore. 
Moins  parfaiÛf^ 
A  l'effiâ, 
ï.t  des  armes, 
I.t  des  dames» 
Taries  ans 
Trop  nuifans 
A  lagrace 
T>ejj.facey 
On  s'ajpmhle^ 
Ce  mejembley 
Quelque  joing.  (^c. 
La  rrocfiéme  maniére,cft  de  quatre  fyllabes ,  de 
ucUc  forte  vous  aucz  exemple  en  vn  chanfoa 
e  Baïf  à  Franc.ou  il  dit: 

jJacouftumance, 
Sertd*alegeance, 
Qu^ndonfuportc 
Dcyertu  forte 
Ce  cjui  ne  peut  s'amanderparraifôn» 
La  quatrième  manière  eft  de  cinq  (yllabes ,  de 
quelle  forte  font  ces  vers  d'Oliuier  dcMagnijen 
vne  ode  à  lan  de  Maumont: 

Cejp  de  te  plaindre, 
1 1  t*ejjàye  à  peindre 
Jçn  teint  palijjant, 

V*yne 
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jy^ne  couleur  yincy 
Qui  l' Aurore  fuiue 
D'yn  train  roupjTdnUf^c. 
La  cinquième  eft  de  fix  fyllabeside  laquelle  for  t 
les  vers  d'vnc  ode  de  Saingelais,  qui  commêce^ 

O  combien  efl  heureujè 

La  peine  de  celer 

y  ne  flamme  amoureufe, 

Qjii  deus  cœurs  fait  brûler 

C^udnd  chacun  a  eus  sattent 

Veftre  bien  tôt  content, 
Lâfixiémecftdefcpcfyliabes/ortvfitée  «^  c6- 
muneenodei5&fonnctz:Ronfarccn  l'ode  Pa- 
ftorale,aus  cçndrcs  de  M.  de  Valois,  Roync  de 
Nauarre: 

B/e«  heureufe  éT*  chafle  cendre, 

Quelamortafaitdcfcendrc, 

'Dejjoubx.foubly  dutumbeau: 

Tumbeuu  qui  \rayement  enferre^ 

Tout  ce  qH*auoit  notre  terre, 

D'honneur ydeprace  ^  de  beau. 
La  feptiémc  eft  de  huid  fyllabes/ort  commune 
aufli&vfitceenodes&fonnetz.BaïfàMeline:  lib.  i. 

TaJp,o  par  trop  heureufe  tajp, 

I»  qui  le  plus  grand  hcur/amajp^ 

Quefouhaiterputfjèmon  cœur, 

Vourale;itanceàmalan^ueur,&c. 
La  huitième  eft  de  dix  fyllabos ,  de  laquelle  a 
principalement  vfc  Tahureau  en  fcs  fonnctz  & 
odcs:commc  en  celle  qu'il  écrit  à  Dcnifot  Con- 
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te  d'AIcinois: 

I  e  youdrois  bien  en  f  délies  cantiques 
Pouuoir  dinjîque  tufaiSiratfonner, 
O  Denifot,quand  tu  y  eus  entonner 
D  e  noflre  dieu  les  louenges  pudique  s  m 
ïanimeroy  maintx.heduxfredons  lyriques. 
Qui  me  feraient  du  yray  chrift  couronner, 
Qji/s  entrepris  de  ta  lyrefonner 
Kutant,ou  mieus^que  les  harpeurs  antiques» 

La  neiiuiémc  &  dernière  des  plus  communes 
bc  vfitées  manières ,  eft  de  douze  fyllabcs  :  les 
vers  de  laquelle  forte  font  vulgairement  apellc^ 
Alexandrins,  pource  qu'on  tient  que  Thiftoire 
d'Alexandre  le  grand^a  cfté  premièrement  écri- 
te en  femblables  vers  :  Tclz  font  ceux  de  Ron- 
fart  en  Thymne  de  iufticc ,  comme  quand  par- 
lant de  céte  vertu  là  il  did: 

lllefait  que  le  Koy  fur  le  peuple  apuij^ance, 
Itque  le  peuple  fer  f  lui  rend  obeïfance: 
"Elle  nous  a  monftré  comme  il  faut  adorer 
Lefitil  dieu  Eternel yCom  me  il  faut  honorer 
Verc,mere,parens,cr  quelle  reuerence 
On  doit  aus  mortx.,  de  peur  de  troubler  leurfilke. 
Dieu  qui  le  Ciel  habitera  toufîoursenfoucy. 
Cens  qui  ay ment  lu[iice,c;^  qui  lafontaujSy, 
Céte  efpccc  eft  moins  frequente,quc  les  autres 
deusprecedenteSj&  nefs  peut  proprement  ap- 
pliquer qu'àchofes  fortgraues,comme  aufïï  au 
poix  de  ToreiUe  fe  treuue  pe{ànte;fi  en  vféc  tou- 
tcsfois  les  poètes  de  notre  cens  en  cpigrammcs 

£c  epitaphes. 
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&:cpitaphes.Les  autres  efpéces  de  fept  &  huid: 
f'vllabcs^&:  au  deflouz ,  font  plus  propres  :  auflî 
les  trouueTon  plus  fouuentaccomodées  à  écri- 
re chanfons ,  odes,  pfalmes ,  &  cantiques ,  qu  à 
autre  forte  de  Poëme. 

L'autre  manière  de  Nôbre,mifc  en  Taccord  & 
confonace  des  didions  de  femblable  fin  Se  rer- 
minaifon^conuient  tant  à  la  profe  qu'au  carme, 
&  d'icelle  peut  vfer lorateur  Se  le  poëte indifFe- 
rement,quand  bon  luy  femble.En  laquelle  ma- 
nière de  fuauitc&  armonic, quelquefois  nous 
gardons  vn  certain  lieu  Se  ordre  entre  les  fons 
Icmblablcs^quelqucfois  non. De  la  première  ma 
nicrc  on  peut  obferuer  fept  efpeces ,  Epizeuxc, 
Anaphore^  Epiftrophe ,  Epanalepfc ,  Epanode, 
Anadiplofe^Gradation. 

ipixjsuxc. 
Epizeuxe^cft  vn  Nombre,par  lequel  vn  même 
fon  eft  fubfequemment  repeté.comme  en  la  tra- 
dudtion  de  THifloire  Acthiopique,  laquelle  ne 
nous  fournira  moins  d'illuftres  exemples  pour 
déclarer  les  figures ,  quelles  a  fait  au  Tropes  cy 
deuant  expliqués.  O  mauuaife  maraftre ,  mara- 
ftre,tu  me  fais  mourir.  Item:  Dormés^dormés, 
ditCalafîre.&c.Ronfart  en  l'hymne  du  Ciel: 

Ceft  erreur. 
Cejl  péché  contre  toy,  c  eft fureur,ce(l  fureur, 
Depenfèr  quily  dit  des  mondes  hors  du  monde, 
Baïf  aus  amours  de  Mcline: 
Car  helaSiheldi  Uelinc, 
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VlMiplus  te  ne  fuis  à  moy. 

Le  conte  d'Alcinois  au  pais  de  Quercy: 
Heure  us  feiourjeiour  des  mufpucelles, 
Yerrdy  :e point  quatre  lumières  telles 
Voreryn  iour  mon  Conte  £ hlcinoisf 
A  laquelle  manière  de  nombre  il  faut  référer  la 
rymc  que  les  François  apellent  couronéc ,  quad 
le  dernier  mot  du  carmceftvne  partie  de  ladi- 
dion  précédente  :  de  laquelle  a  vfé  Marot  aus 
chanfons: 

ta  blanche  columhellt  belle, 
Souuent  te  yoy  priant  criant: 
Mais  defouhx,  la  cordelle  d*elle» 
Me  iete  yn  œilfriant  riant, 
E«  me  cunfommantç;p^  fommant, 
A  douleur  qui  ma  face  efface. 
Dont  fuis  le  reclamant  amant , 
Qui  pour  l'outrcpafe  trefpajjè. 
Et  n'y  a  point  de  danger  /î  vn,ou  deus ,  ou  plu- 
fîeursmotzou  vers  lont  répétez  en  Epizeuxc: 
«6.4.  „  Le  tradudeur,Mon  père  fauuez  vous  ^  mon  pc- 
j'  re  fàuuez  vpus.  Baït  à  Meline: 

Ces  ietis,  ces  icus,doux  larrons  de  mon  ame,  ' 
M'ont  éblouy  de  leur  belle  fplendeur. 
Le  même; 

D'amour,d'amourJefuJefu  bleJSL 
Ronfàrt  en  la  continuation  de  Cçs  amours: 
Dites  maiftreJSe,^  que  "Vous  ai-iefait, 
Er  pourquoy  las\  m*efles  yousfi  cruellef 
Ai'ie failli  de  yous  eftrefidelle} 

Ai' le 
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Ai-ie  enuers  yotfs  commis  quelque  forfait} 

Dites  mdiflrefJèyO^  que  yous  ay- te  fait? 

ïjpourquoyjas  !m*eftes  yous  fi  cruelle? 

Atiefiilli  de  y  oui  ejlre  fidellef 

Ai'  te  enuers  yous  commis  quelque  forfait? 

Certes  nenni, 
Aucunefoys  quelque  didio  cft  intcrpofée  entre 
les  (ons  repetés.comme  en  la  tradudiô,  Caka-  ^^  t^,  m 
ris  parlât  à  Chariclc,ditainfi:Pour  vn  prcbftre,  ' 
&prcbftredu  dieu  le  plus  prophétique  &  qui 
plus  reuele  les  chofes  futures  aux  honimes,il  me 
fcmble  que  vous  prenez  bien  mal  Tinterprcta- 
don  de  ce  fonge.Ronfart: 

Sauu4nt  la  nau  qui  eft  ia  pleine 

'Deflotx.yO'  dejtotx.odieus'. 
Baïf  à  Meline: 

Deiiil  dejjtis  deiiil  tou fours  me furuiendra. 
Tau  fours  malheur,  fus  malheur  méprendra? 
Du  Bellay.  4.  Aen. 
r/of  contre  flot y^  rtue  contre  riue. 
Camp  contre  camp  ^alarmes  contre  ularmes, 
Ittoufoursfoient  les  deux  peuples  en  armes. 
Qiielquesfois  aufsi  vnc  Parenthefe  eft  interpo- 
fec,&  la  chofe  toutefois  reuiét  en  vn^^parcc  que, 
comme  fi  la  Parenthefe  n'y  eftoit  point,la  répé- 
tition eft  continuée .  Ronfart  en  l'hymne  des 
Aftres: 

Armesyous{difl  l'Efîoille)armés,yeflés  yox,  armes, 
Armésnpot4Syarmésyous.^c,    Letradudeur: 
Et  vous  ma  fiUcCque  i'apellc  pour  la  première  &  Uh,  10. 
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py  lîernicrc  fois  par  ce  doux  nom)  vo'  di-ic^ma  fit- 
j>  le(envaiiifouucraine  en  beauté,  en  vain  ayant 
„  retrouué  voz  parents  y  vous  qui  cftes  tant  infor- 
,>  tunèc,vousquicnpaïseftrâger,auez  trouué  fa- 
,,  lut,3c  f\  toft  que  vous  eftes  arriuéc  au  votre,  y  a- 
,>  ucz  rencontré  la  mort)  vous  di-ic,  ma  chère  fù- 
„  le,ic  vous  prie  ne  me  fendez  point  le  cœur  en 
faifant  voz  regretz.  Céte  manière  eftplus  rate 
aus  poetes,pourlancceflîté  du  carme, toutefois 
quelques  exemples  s'en  pcuuenc  trouucr.  Baïf 
aus  amours  de  Françine: 
Quand  ie  yoy  quelquefois  ces  bedus  crejpes  cheuem 
(  Que  ni  d'or^ni  chbene  apcler  ie  ne  y  eus. 
Car  il  ne  font  ny  [yn^ny  t autre  ^mais  nature 
Mella  des  dcMS  enfembles  yne  riche  teinture) 
Quand  ces  cheueus  ie  yoy.dc  ce  qui  s'enfuir. 
Epizcuxcn'afeuUementlicuenvn  même  mot, 
mais  auffi  en  diuers,de  mémefon  confecutiue- 
ment  mis  de  pronuncez:car  les  motz  de  fcmbla 
b]efon.,dcledlent  fort,  pour  vne  armonieufc  & 
melodieufe  fimilitude  defon,comme  en  la  tra- 
ft&.y.  jy  dudion.  A  celle  fin  que  nous  puiflîons  ou  furui- 
^,  ure  franchemét  de  gcncrcufement,s*il  nous  fuc- 
3,  cède  bié,ou  que  nous  gaigniôs  le  mourir  pudi- 
„  quemêt&vertueufemét,s'ilnous  fucccdemal. 
Itb.  7.  ItêiHé  dca,pauure  fille,ne  ceflerez  vous  iamais 
*'  devous  tourmentér,trauaillér,confumér  ainfi 
«^  pour  neantîEn  ces  motz  icy,francliemcnt,gene 
reufemêt,pudiquemet,vertueufemcnt,il  y  a  vnç 

EpizeuxCjComme  eu  cet  exemple  de  Ronfart: 
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De  mort-;,  tu  pducs  UpUce, 

Touldrotamfroijfintybrifmt 

VAlemant  contrediftnt. 
Aftaphore. 
Anaphorc,c'efl:  à  dire  relation.cft  vn  Nombre, 
par  lequel  vn  même  fon  eft  ouy  aus  comraence- 
mctzdesdiftinaiosdel'oraifon,  c'eftàdire  ou 
desvirgules^oudcsmébresjoudes  périodes  Se 
cLiufules.  Au  comencement  des  virgules,  corne 
enlatraduftio.Mais  puirqucainficll  (6  mô  ia-  '^  «c^.y. 
dis  prote(fleur,m5  nourricicr,mo  fauucur;  l'ad-  « 
ioufteray  encores  mon  pcre.IcemiEt  pourquoy  3> 
dois-ie  plus  chercher  à  viure,quâd  celuy  qui  me  y% 
côduifoic  pauure  égarce,celuy  qui  eftoit  lebaftô  '> 
&:  le  fouftien  de  mon  pellerinagc,  celuy  qui  me  ^> 
debuoit  ramener  au  pais  de  ma  nourriture ,  ce-  >» 
liiy  qui  me  debuoit  hiire  rccognoitrc  à  mes  pa-  >* 
rés,le  recôfort  de  mes  malheurs,le  fupport  &  le  »» 
foulas  de  la  dehurâce  de  mes  aduêtures,râcre  &  .> 
Tafleurance  de  toute  notre  fortune  Calafireeft» 
mort&  péri  pour  nousîLe  méme:Ceft  pourei-  » 
Ic^que  ie  labeure:c'eft  pour  elle,  q  i'amaile  :  c'cfl:  5> 
pour  elle.que  ie  ne  puis  dormir  ne  nuit,  ne  iour.  j* 
Rôfart  en  la  préface  du  premier  de  fes  hymnes: 
Mon  odetyrnon  VreUt^mon  fèigneuryYnon  confort. 
Mon  renom, mon  honneur ^ma  gloire, mon  fufpcrt. 
BaîfàMehne: 

Mo»  oeiUetymon  cceuT^mon  amc,  i,km. 

l/ion  miel^md  rofe,mon  ba>me, 

Tojt,  mon  coufoit  enlafé. 
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Que  mts  defirs  on  appaifè, 
Que  tant dcfoys  on  me baifè, 
Qj/cn  pn  ten  tombe  Ufé. 
Ronfarr  en  vnc  cpiftrc  auCardinal  de  Lorraincî 
hitn  que  tout  le  confeilfuiue  uojlre  éloquence: 
^ienqueyous  entendiéi Crec^Ldtin ^  Vrdncoh: 
Bien  que  yous  nfpondiés  d*yne  trefdoâle  yois^ 
A  ro*  itmhdffddeurSyde  quelque  pdYt  qu*iltyienet: 
Bien  que  les  plus  fcduas  dupres  de  yous  fe  tiennên 
Bien  que  yous  gouuerniés  prefque  fiul  notre  Koy: 
Bien  que  pour  yoftre  dyeul  yousydntics  Codefroy: 
Bien  que  iherufdlem en yox.tiltres fe  Itfe: 
Bien  que  yoflre  ntepce  dit  la  couronne prije. 
Ce  mot(bicii)  plufieurs  fois  répète  au  commen- 
cemét  des  virgiileS3fait  vnc  douce  &  mélodieu- 
se armonie  y  laquelle  plait  pourcc  que  fouuent 
vn  même  fon  frape  roreille. 
La  féconde  manière  d' Anaphorc  cft ,  quand  vn 
même  fon  eft  repéré  au  commécement  des  mê- 
bres  de  Poraifon:  de  laquelle  forte  eft  cet  exem- 
ple en  la  tradudiontQui  après  nous  auoir  chaf- 
fcz  de  noftre  païs,nous  a  gettez  au  pais  de  tour- 
mentcinousaexpofez  au  danger  des  pirates  & 
cfcumcursde  mer.nous  aliurez  défia  par  plu- 
fieurs fois  entre  les  mains  des  brigantz  :  nous  a 
priuez  &  dcftituez  de  fous  biens.Itcm:  Tu  m*as 
priuée  de  mes  parenS  &  de  ma  maifon  paternel- 
le :  tu  m*as  exilléc  &  eftrangéc  de  mon  païs ,  de 
ma  ville,&  de  mes  plus  chers  amys:  tu  m'as  iec- 
tée  en  cc'tc  terre  d' Acgyptc^affin  que  point  ic 

ne 
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ne  die  les  maux  d'entre  dcus  :  tu  m*as  liurce  en-  »» 
tre  les  mains  des  paftres  &  brigants ,  &  encores  » 
maintcnant,comme  il  apert ,  tu  me  viens  ofter  >> 
le  reconfort.  Ronfart  parlât  de  vous  (madame^  * 
en  l'cpitrc  peu  deuant  alléguée  écrite  au  Cardi- 
nal de  Lorraine  voftre  oncle. 

Koyne  de  cepaïSyqui  entend  les  cheudus 
Vufolàlfe  coucherydjjés  loino-defes  euus: 
Kayne^qui  doibt  Vn  tourparnopcefolemnellcy 
loindrcduftngdeYdllois  yoJlrerd,ce  immortelle. 
Et  ce  qui  s'enfuit. 

Baif  à  Melinc:  lil^-J. 

Mer:;  moy  du  bord^d'ou  lefoUilfe  leue. 

Ou  près  de  l'onde, ou  fi  fldmme  s'cteint: 

uctx.  moy  dus  hcuf^qur  [on  rdyon  ndtteint, 

Oufurle  fibleiOufd  torche  efi  trop  greue: 
Uctx,  moy  en  ioye/m  douleur  longue  ou  breue^ 

Liberté frdncheyOU fèrudç^e  contrdint: 

Uetx,  moy  du  large ^qu  enprifon  retrainty 

In  djJcurdnce,ou  double  guerre  yOu  tréue: 
Uct:^  moy  du/picdi^ou  bien  fur  les  fommetz, 

Despluf  hdultx.  mon  s  (ô  Mehne)<^  me  metx. 

En  ymbre  trific,ou  engdye  lumière: 
ViCtx.  moy  du  ciel, ou  fur  terre  metx.  moy  y 
leferdy  mcmey(^  md  dernière  foy^ 

Urdfdns  fn  efgdle  à  U  première. 
La  treizième  manière  d'Anaphore  cft,  quand 
vn  même  fon  eft  répété  au  commencement  des 
periodesicomme  en  la  tradudion.  Hclas^  Gnc-  i,  lih.€n 
mon  danfc  maintenant  &  fc  marie,  &  Thcagc-  ,> 
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\  ne  cft  errant  par  le  monde  prifonnicr,à  l'aducn- 
ture  enchainé  &  enferré  ;  Helas ,  Nauficlce  eft 
^,  maintenant  efpoufée&  eft  feparécjîc  moy^cel- 
le  qui  iufques  à  hyer  auoit  efte  touhours  ma  co- 
paignc  à  couchcr,&CharicIée  cft  feule  &  defcr- 
te.Et  ce  qui  s'enfuit. Ronfart: 
Baiferfilx.de  deus  Icures  clofés. 
Villes  de  deus  boutons  de  rofeSy 
Qui  ferrent  (^  ouurent  ce  ris» 
Çim  déride  les  plus  marris. 
Baiféry  que  l'efUme  &  adore 
Comme  ma  yietCT  donc  encore 
lefen  en  ma  bouche fouuent 
'Bruire  lefoupir  defon  yent, 
Bai  fer  ^qui  faits  que  l'amant  meure, 
Vuis  quilreuiue  tout  à  t heure, 
Kefouf fiant  l'ame  qui  pendoit 
Kus  leures  ou  elle  t'attendoit. 
Du  Bellay  en  rOliuc: 
Kendex.  à  l'or  céte  couleur  qui  dore 

tes  hlondx.  cheueuxirendex.  mil  autres  chofcs, 
A  l'orient  tant  de  perles  enclofès, 
Ttaufoleilces  beausicus  que  i  adore. 
Kendex,  ces  mains  au  blanc  iuoire^encore 

Cefeingau  marbre ^O*  ^^^  '^^^^^^  ^^^  ^^J^^y 
ces  doulsfoufpirSyaufleuretesdefclofes, 

Et  ce  beau  teint^à  la  yermeille  Aurore» 

Kerdex  aufSt  à  t amour  tousfes  traitz, 

"Età  venus  fis  grâces  ^  attrait^.: 

Kendex.dHS  deux  leur  celeflearmonie: 

l^enki 
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Kendex.  encorcedouxnomàfbnarbrey 
Et  dus  rochers  rendex.  ce  cœur  de  marbre^ 
Itautyons  cet*  humble felonnie. 
BaïfàMcline: 

Si  te  l*ay  dit  Je  dieu 
Qui  me  fuit  en  tout  lieu. 
Qui  rit  de  ma  querelle, 
Dcfcochc  contre  moy, 
Sestruitx.  d'or  pleins  d'efmoy, 
Ses  plombes  dejjus  elle. 
Siie  l'ayditjefeu 
Qui  dam  mon  cœur  eflmeu^ 
Toufiours  ^toufiours  s'accroijje: 
ToufïourSytoujiours  lesglax. 
De  ma  rebelle Jhelasl 
Vlusgelantx.  apparoijji. 
si  ie  l*ay  dit.  Us  dteus 
£f  les  hommes  Jes  cieus, 
Vairja  nuiâl  (^  la  terre, 
Mefoientplems  de  rancœur. 
Ma  dame  de  rigueur, 
Itde  mortelle  i^erre.dc  ce  qui  s'enfuit. 
En  l'Anaphorcii  n'y  a  point  de  danger,fi  le  mê- 
me mot  eftrepeté,commc  aux  exemples  cy  dc- 
uant  miSjOu  s'ilz  font  difTemblablcs  &c  diuers, 
moyennant quilz  foiét  de  femblable  terminai- 
fon.car  en  toutes  les  deus  fortes,s'apcrçoic  quel- 
que mélodie  par  le  doux  fondes  vois  féblablcs: 
comme  en  la  tradudion.Thyamc  oyat  ces  me-  a 
naHcs/ortit  incontinent  «apeltant  les  dieus  en  $9 
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;,>tefmoingsderoiitragequonluy  faifoit ,  en  luy  / 
>y  dénonçant  feuUement  qu  il  luy  en  prendroit 
»y  mal  :  propofant  en  foy  même  faire  entendre  à 
j,  ceux  de  la  cité ,  le  tort  qu  elle  faifoit  à  ces  deus 
^y  ieunesgens.iccmjcnlamémetradudion:  Et  ne 
yy  peut  autrement  eftre ,  que  ce  ne  fut  vne  dminc 
y>  puiflTanccqui  accordât  ainfi  les  chofes  fi  côtrai- 
»  res  de  nature,ne  qui  liât  en  vn,  ioye  &  douleur, 
o  qui  mêlât  le  ris  ^c  les  larmes  IVn  parmy  l'autre, 
>y  qui  tournât  la  triftellc  de  la  mort,en  refioûiflan- 
»  cc&fétcdenoces. 

Epiftrophe  ou  conuerfion,  eft  ^n  Nombre  du 

tout  contraire  àrAnaphore,  par  lequel  le  fem- 

'     blable  fon  des  dicT:ions,eft  répété  à  la  fin  des  pe- 

riodesdcrorairon:com.mcencéte  ode  de  Ta- 

hureau,à  Eftienne  lodelle. 

Qjund  tu  naquis  en  ces  bas  lieux. 
Tous  les  dieux  (^  demi  dieux, 
ir  les  déejfesplus  bénignes  y 
Grauerent  de  lettres  diuines 
Dans  tonaftre  bien  fortuné, 

lOyleDelieneflnê. 
Tout  le  Varndpen  troupeau, 
chantant  autour  ue  ton  berceau, 
Tepreuoyantfon  prêtre  en  France, 
Difoit  en  Ihcur  de  ta  naijjànce 
Sur  ton  front  defia  couronné, 

îoJeDelieneflné. 
tes  nymphes  des  boys  O*  d(^s  cauf, 

faunes, 
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FauneSjcheurepiedz  Satyreaus, 
Les  rochx^les  antresjes  montaigneSy 
tesprcx.yles  bofqt4etxJes  cumpaffies 
Ont  totis  enfemble  rejonnêj 
lOjleDelieneft  né. 
Etccquis'cfuit.'àlafindefquelz  coupletz  rouf, 
iours  ce  refrain  eft  répété, 
loJeDelieneJlné, 
contenant  vn  anagrammatifme,  c'efl:  à  dire  vnc 
jnuerfio  des  lettres  du  nom  d'Efticnne  lodellc, 
&  allufion  fur  iceluy  :  Cètc  meludie  de  mêmes 
fons,rcpetez  aus  fins  &  lifieres  de  la  (cntéce ,  cil 
fréquente  ausballadcs,chanrz  lyriques  &c  Roy- 
aus:  Aulquelz  genres  de  Poefic  les  poètes  répè- 
tent vn  même  vers  à  la  fin  des  coupletz  Jequel 
ilz  apellent  le  refrein,  en  la  ryme  kyricleJRlarot 
de  la  naiflaricc  de  feu  Monfieur  le  l5auphin 
François; 

Quand Neptunus puijjknt dieu  de  U  mer, 
Cejpt  d'armer  carraques  ^  galées, 
tes  Gallicans  bien  le  deurcnt  aymer, 
It  reclamer  ces  grahdes  yndesfalces: 
Car  il  youlut  en  ces  bajjcs  yalees 
Kendre  la  mer  de  la  Gaule  hautaine. 
Calme  (^  paifibleyainji  cfyne  fontaine: 
Jtpour  ofler  matelot^,  defoufjrance, 
Taire  nager  en  cefte  eau  claire  ^^aine, 
le  beau  Daulphintantdefireen  France, 
"lymphe  des  bois  pour  fon  nom  fublimer 
It  eftimer.fùr  la  mer  (ont  allées: 
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Si  furent  lors,comme  on  peut  prcfumcr, 
Sdnsefcumerlesyagticsrauallécs, 
Car  les  fort  t  yentx.  eurent  gorges  hMlées, 
Itnefouffloientfinon  à  doulce  alaine: 
Vont  mariniers  yogoient  en  la  mer  pleine, 
Sans  craindre  en  rien  des  ordgcs  l'outrance. 
Bien  preuoyans  la  paix  que  leurametne 
Le  beau  Daulphin  tant  de f  ré  en  ïrance. 
Uonflres  marins  yeoit  on  lors  ajjommer, 
Itconfummer  tempeftesdeyallées. 
Si  que  les  ne f^  fans  crainte  d'abifmer, 
l^ageoient  en  mer  à  yoiles  auallées: 
tesgranspotfonsfaifotentfault^ç;^  huilées^ 
If  lespetis  d*  ^ne  yoixfortfereine, 

^oucettemcntaueques  la  Sereine, 

%antoiertau  iour  de  fa  noble  naiffance, 

Bienfoit  yenu  en  la  merfouueraine 
Le  beau  Dauphin  tant  defîré  en  Trance. 
Exemple  du  chat  lyrique ,  ou  cétc  répétition  de 
même  fon  foit  gardée  à  la  fin  des  coupletz. 
Ronfart: 

in  mon  cœur  ncjl point  écrite 

ta  rofe  ni  autre  fleur ,, 

Ccji  toyyblanchc  Marguerite^ 

Var  qui  i^ay  cétc  couleur. 
N'w  tu  celkidont  les  ieus 

Ontfurprti 

Var  yn  regard  gracieux. 

Mes  efprts? 

Vuifque  ta  feur  de  haulpprity 
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Tdfeurpucellc  d'élite^ 
l^*ap4S  cduféntd  douleur? 
Var  toy  donques  Marguerite» 
l*ay  receu  cétc  couleur. 
Ma  couleur  p  allé  naquit  » 
Quand  mon  cœur 
VourmaiftreJJè  te  requit: 
Mais  rigueur, 

Ojà  loge  en  toy  fa  ligueur, 
Afceu  payer  mon  mérite 
D'yne  nouuelle  palleur, 
Vouraymer  trop  Marguerite, 
Varquiiay  céte  couleur. 
Baïf  aus  amourî  de  Melinc  ;  //^,i. 

De  tes  heautex.  O*  y^ttus 

Le  bruit.madame» 
Ayan  t  mes  fins  abatur, 

Irula  mon  ame, 
"Rien  plus  tes  y  eus  m*  ont  épris» 

Qui  de  leur  flamme, 
iblouijjant  mes  efpris, 
^rullent  motp  ame, 
fuis  ton  parler  gracieux, 

Quil'airenhkme, 
Autant  ou  plus  que  les  y  eus» 
Brullemoname* 
Et  ce  qui  f  enfuit .  Semblable  mélodie  de  fons 
eft  gardée  au  chant  Royal:  comme  en  cet  exem 
pie  de  Marot,qui  commence, 
Vrenant  repos  dejjoubtyn  ycrt  Uurier, 
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A/»/  t'v  trdudil  de  noble  Voëfte, 

V n  nouHcuu  fongc  dffex^pUifdnt  l* autre  hier 

s  e  prcfcnLt  denant  mafantafie, 

Dc  quatre  amantx  fort  meUncholieus, 

Qut  dcuers  moy  ymdrent  par  diuers  liens  y 

Car  le  premier  fortir  d'yn  bois  lauifè. 

L'autre  d*yn  roc  ^l'autre  d'après  ne  '\>ife 
Var  ou  il  uayl'uutre fàulteyne  claye: 
"Et  fi  portaient  tous  quatre  en  leur  deuifcy 
Bebender  l' arc  tne  guérit  pas  la  playe, 
A  la  fin  des  couplctz  duquel  chant  Royal ,  touf- 
iours  ce  dernier  vers. 

Débander  tarc.^cctt  répété. 
Souuentciuis  l'Epiftrophe  cft  en  diucrs  motz, 
mais  de  femblable  fon  &  rerrainairon,c6mc  par 
cy  deuant  nous  auos  dit  dc  l*Anaphore:&:  d'au- 
tant plus  grande  eft  céte  armonie,  que  le  Nom- 
bre cft  plus  plaifant  &  mclodieus  aus  claufules 
libA.  3,  quaus  commcnccmentz:  commccnla  tradu- 
^^  dion.Le  cœur  luy  batoit^tout  le  corps  luy  trcm- 
bloit.&c.  A  laquelle  manière  d'Epiftrophc  tou- 
te la  rync  Françoyfe  doit  eftre  rcrcrée,c'cft  à  di- 
re,cccc  mélodie  de  laquelle  vfcnt  les  poètes  en 
la  fin  des  vers  Fraçois^par  vne  limilitudc  dc  fon, 
tombant  en  la  fin  de  lizicrc  du  vers,  laquelle  ilz 
apellcnt  ryme  plattc  ou  croifce.  La  rymc  platte 
eft,quand  les  vers  fymbolifans  &  de  même  ter- 
Au  hoc.  ttiinaifon  s'cntrefuyuent  fans  moyen,  Ronfàrt: 

te  potierhait  le  potier, 
Lefebureje  charpentier: 
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Lepoètetoutdinfjy 
Bditceluy  qui  l'cftdufij 
Comme  dit  U  yoisfkcrée 
Dh  Vieil  citoyen  d'Afcrce. 
}Aais  tu  as  par  ta  yertu. 
Ce  yielprouerb'  ahatu, 
La  rymc  croifcc  cft,  quand  les  vers  fy  mbolifans 
ne  s'entrefiiiuent^ains  font  croifcz  en  forte,  que 
le  premier  fraternifc  aucq  le  tiers ,  &  le  lecond 
aucq  le  quart:  comme  en  céte  ode  de  Ronlarc  à 
Charles  de  PifTelcu. 

D'au  yïent  ccU(mon  Vreldt)c]ue  les  hommes 
De  leur  nature  aymcnt  le  changement, 
2t  au  on  ne  "Voit  en  ce  monde  ou  nous  fommes, 
Vnfèul  qui  nait  yn  diuers  iugcmenfi 
Toutes  les  autres  petites  manières  de  varier  la 
rymc ,  font  facilement  reduides  à  cqs  deus  ma- 
nières generalles  &  principales  cy  deuant  expo 
fées.  En  toutes  lefquelles  il  faut  par  ncceffité  v- 
f:r  decétc  manière  d'Epiftrophe^mife  en  di- 
uers motz ,  mais  de  fcmblable  fon  :  car  vne  di- 
ction rymante  n'eft  point  mife  contre  foymé- 
me ,  fi  d  auenture  elle  n'eftoit  diuerfifiéc  par  fi- 
gnification  ou  partie  d'oraifon:  Commc'cnce 
quatrin  de  Marot: 

Poètifertrop  micufijue  moy  fcauex,^ 
TLt  pour  certain  meilleure  grâce  auex.. 
Comme  ie  yoy^que  nontplufieurs  cr  mains  y 
Q/y  pour  cet  art  mettent  la  plume  es  mains. 
Au  quel  cxcmplc(mains)cft  rymê  côtrc,mains. 
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mais  en  diuerlc  fignification. 
Parquoy  à  ccte  forte  d'Epiftrophe  fera  refercc 
gencrallemcnc  toute  ry me ,  de  fpcciallemcnt  le 
Lay  &  le  Virelay  des  anciens  poètes  François, 
auquelz  prcfque  tous  les  vers  fymbolifent  en 
même  terminaifon  :  comme  en  ce  Lay  de  mai-^ 
trc  Alain  Charrier. 

Trop  ejl  cIto/c  dudnturée 

Vrendre  mort  defndturécy 

TOUT  los  de  peu  de  durée ^ 
Qui  déchet: 

Cdv  louengs  procurée 

Jn  telT  mort  défigurée , 

tfi  de  léger  obfcurée, 

Itéfchet.      Etcequifenfuit. 
De  telle  forte  eft  le  Virelay^qui  n  eft  en  rien  dif- 
fcmblable  du  Lay/mon  qu  il  n'a  aucunes  bran- 
ches plus  courtes  les  vnes  que  les  autres ,  comc 
on  peut  voir  en  cet  exemple  de  maitre  Alain. 

Qtàpourroit  décrire, 

l^'à  conter  piffire 

Tout  ce  que  defchire 

lEtàmejcheftire 

liotre  humanitéf 

Courrous  nous  martyre, 

Tdueur, haine, ou  ire, 

l^uifintàélire.Crc. 
Quant  Anaphore  Se  Epiftrophc  refonnent  en- 
{cmble,les  Grez  apellent  cétc  refonance ,  Sym- 
ploce^es  François  lapeuuent  apeller  complica- 
tion: 
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tion:&  touteffois  ce  n  eft  vne  nouuelle  manière 
de  Nombre ,  diuerfe  à  celles  que  i'ay  cy  defliis 
expliqué ,  mais  ce  font  deus  figures  &  cfpeces 
de  Nombre^coiointcs  dVfagc,&:  pour  ccte  mê- 
me caufc  plus  gratieufes  &  plaifantes  aus  oreil- 
lesiComme  en  cet  exemple: 
Qui  efl  U  chofeau  monde  plus  infdmmelfcmmc. 
Qjùplus  engendre  a  f  homme  de  diffkmme}  femme. 
Qui  plus  tôt  home  ^  maifon  riche  Uj^ammc} femme. 
En  cemotfqui)  répété  aus  commencemétz  des 
vers,ily  avne  Anaphorc.ence  motffemmcjre- 
pcré  au  fins  &  liziercs,vne  Epiftrophe  :  lefquel- 
les  figures  coniointes  enfemble^rendent  vn  fon 
plus  armonicus  que  sAz  cftoient  fimples  &  fe- 
parces. 

Ipdnali'pfe, 
Epanalepfe  eft  vn  Nombre ,  par  lequel  le  même 
fon  eft  répété  au  commencement  6c  cala  fin  de 
la  claufule.  Comme  en  la  tradudion  :  Plourez  ,, 
vous  maintenant  ce  que  deuant,ou  fi  c'eft  quel-  ,^  //^.j, 
que  nouueau  malheur  que  vous  plourez?  Daif 
aus  amours  de  Francine; 

^UmbeaUyduquel amour  allfWie  fon  flambeau. 
Et  n'y  a  pomc  de  dâger  Ci  vn ,  ou  plufieurs  motz 
font  répétez.  Rôfart  en  vne  odelette  à  Corydo: 

Corydon,yerfè  fins  fin 

D  edans  mon  y  erre  du  y  in. 

Afin  qu  endormir  ie  face 

y  n  procès  qui  me  tir  ace 

te  cœur  0*  famé  plus  fort^ 
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Quyn  limier  ynftnglier  mort. 
Apres  ce  procès  icy, 

Umdis  peine  nefoucy 

J^e  feront  que  te  me  deuille: 

Aufi  bien  yeuille  ou  non  veuille  y 

Sans  [Aire  icy  longfeiour, 

il  faut  aue  ie  meure  yn  iour. 
Le  tongyiure  me  depUit: 

Udheureus  Phomme,qui  eft 

AcMé  de  U  yieilleffe: 

Qu^nd ieperdray  U ieunejp, 

le  y  eus  mourir  tout  fàuddin. 

Sans  languir  au  lendemain. 
Cependant  yerfe  fans  fin. 

Dedans  mon  y  erre  du  "^in. 

Afin  iju  endormir  ie  face 

yn  procès  qui  me  tir  ace 

le  cœur  cîr  Pâme  plus  Fort, 

Quyn  limier  y  n  fanglier  mort* 
Ipanode. 
Epanodc  ;c'eft  à  dire  regreflîon  ou  rentrée ,  cft 
vn  Nombre  refonnant  par  ferablables  fons,  rc* 
petcz  ou  au  commencement  &c  meilleu ,  ou  au 
meilleu,&  à  la  fin  de  la  clauftile.  Le  traduAeur: 
Les  dieux  nous  pardonnent  céte  ofFence ,  fi  au- 
cune offence y  a.car  plus  toft  y  auroit  il  ofFence, 
fi  nous  contreuenions  à  leur  voluntc.Ronfart: 

Suipage^en  (honneur  des  Grâces ^ 

Yerfe  trois  fois  en  ce  pot  neuf, 

It  neuf  fois  en  ces  neuues  tajjcs, 

Zn 
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In  t honneur  desfeurs  qui  font  neuf. 
Le  mémp: 

Ccluy  qui ffflicy, fans  coeur efioityiuant, 
m  trépdfjàfkns  cœur.^fdns  cœury  repofi. 
DuBellaycnrOliuc. 

O  yigne  hcureufejfieureus  en  Ucementx.1 

O  hortheureuSyO  bien  heureus  ormeaus] 
Ce  Nobre  peut  eftre  auflî  en  diuers  motz,  mais 
de  femblable  terminaifon: comme  en  la  rradu- 
dion  :  Mais  plus  on  le  preflbit ,  &c  plus  il  mon- 
troic  vn  courage  viril ,  &c  combatoic  plus  âpre-  '' 
ment  contre  les  folicitations  qu'on  luy  faifoit. 
Ces  motz  làjprc(roit,montroit,combatoit ,  fai- 
foifjOnt  vn  même  fon,  répété  au  commence- 
ment^meillcu  &  fin  de  la  fentcncc. 

Anadiplop, 
Anadiplofc ,  cft  vn  Nôbre  par  lequel  vn  même 
(on  cft  répété  à  la  fin  du  précèdent  vers,  Scan 
commencement  du  fuiuant.Ronfart; 

Vonquesduare  cefjèy 

CeJJcduarCy^'  deUifJi 

Tdnt  de  biens  amafjer. 
Le  même: 

Tirant  yngdtn  de  ton  dommage. 

Dommage  que  l'on  ne  fent  point • 
Bâïf  aus  amours  de  Meline, 

D  edans  cet  otil  amour  a  mis  fa  flamme, 

Ylam  me  qui  yient  mes  forces  confummant. 
En  laquelle  manière  de  Nôbrc ,  plufieurs  motz 
pcuucnt  eftre  répétez,  comme  aus  auttes  cy^de- 
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uantexpliquécs.Tahureaucn  Tode  à  mcfsicurs 

les  enfans. 

l^eyeuillésjKureufe  ieuriejp, 

Kefufer  le  terne  labeur, 

te  ieune  labeur  ^que  t'adrejjè 

T>€ucrs  yofhre  ieune  candeur. 

4US  am.      Ronfart: 

£  t  le  plaïfïT  qui  nefe  peut  pajSer 
Ve  les  fongcrypenfer  CT  repenfir, 
Son^er^^penfer^  repenferencoreu 
Ce  nombre  eft  afFcdé  par  les  poëtes,cn  la  rymc 
quilz  apcllent  fratrizec  &  annexée  .-Exemple 
de  la  fratiizée  eft  en  vncpigramme  deMarotà 

Charon. 

Uetx.  yoile  au  yentyfingle  y  ers  nous.charon. 

Car  on  t'attentiO-  quand  feras  en  tente  ^ 

Tant  ^  plus  boy  bonum  yinum^charon» 

Quaurons pouryrayxdoques fans  longue attete, 

Tente  tes  piedx.à  fi  décente  fente. 

Sans  te  fâcher, O'^- 
Exemple  de  Tanncxéc  eft  aus  chafons  de  ce  mê- 
me autheur: 

Vlaifirn'ay  plus  y  mais  Vi  en  deconfort: 
fortune  m'a  remis  en  grand  douleur, 
t'heur  que  lauoiycft  tourné  en  malheur: 
Malheureux  efl  qui  na  aucun  confort. 
Vortfuis  dolent  O'  ^W^^  ^^  remord: 
Uortm'a  6té  ma  dame  de  valeur: 
Vheur  que  lauci^efl  tourné  en  malheur. 

Malheureux  eji  qui  n'a  aucun  confort. 

Lcmcmc; 
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Le  même: 

Dieugardma  mditrejjc  (^p^  régente, 

Cente  de  corps  O*  deftcon: 
Son  cœur  tient  le  mien  en  fa  tente. 

Tant  e!T  f^tts  d'yn  ardent  frtpon: 
S* on  m'oit  poujjèr  fur  ma  chanfon^ 

Son  de  lutx,ou  harpes  doucettes: 

Cefl  efpoir  qui  fans  marrifbn. 

Songer  me  fait  en  amourettes. 
Gradation. 
Gradation,cftvnNombre^quandrorai{bnmar 
chc  de  telle  forte ,  que  rantecédent  cft  répète 
dciianc  que  ce  qui  s'enfuit  prochainement  foie 
proféré: 

Comme  en  cet  exemple  de  Mimphant,  cite  par 
Marot  en  vne  épitre  à  la  Roync  de  Nauarrc,  du 
camp  de  Hcnault: 

Vais  engendre  profperitk: 

De  projperité^richejjè: 
•    De  rich:}h,orç-ueiUyolupté: 

T>*ûr^ue:  !  ^contention  fans  cej^e: 

Contention  Ja  guerre  adrefjc: 

La  f^uerre,en<^cndre  pauurcté: 

V  e  pauureté, humilité: 

D'humilité yreuient  lapais. 
Ronfart  en  l'hymne  de  Cafter  &  Pollux: 

De  la  f impie paroUe  iltfont  yenus  au  cris: 

Des  criSyd.  la  fureur yfurieuf  ilt  ont  pris 

Les  armes  en  la  main. 
Le  même; 
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L*Abbé  y  euh  l'éuefché,  Veuefquefè  y  euh  yeoîr 
CdrdinaliO^  puis  Pdpe:leKoy  youdroit  l'empire, 
'Et  y  ne  monarchie  yn  empereur  de fîre. 
Parquoy  en  toutes  les  cfpeccs  de  Nombre  &  fi, 
gurccy  dclTuscxpliquees^outrcla  fimilitudedc 
la  vois  3c  du  fon ,  il-ia  aufsi  quelque  confidera- 
tion  de  l'ordre  &c  difpofition  à  l'endroit  des  co* 
mcnccmens,  mcillcus,  fins  &  lizieres  de  l'o, 
raiibn. 

Mais  aucuncfoislc  Nombre  cft  engendre  par 
la  feule  conlonance  &  accord  des  vois  fembla- 
blcs  5  laquelle  les  Grecz  apcllent  Paronoma 
c'cft  à  dire  Agnominatio  &  allufion  au  mot, 
rcrcmblance d'vn  mot  à lautre.  Laquelle  eft 
de  tout  le  mot^ou  de  partie  d'iceluy. 
La  Paronomafie  &c  refemblace  de  tout  le  mot, 
cft  apcllee  des  poètes  François  Equiuoquc  :  la- 
qutlle  ilfontelpecc  de  lymc ,  quand  le  (on  du 
mor.mis  en  la  fin  du  carmc,eft  répété  cala  fin  du 
vers  (ymbolifant  en  vn  ou  plufieurs  motz  de  di 
ucrfe  fignificati5:comme  en  céte  cpitre  de  Ma^ 
rot  au  Roy  Françoys: 

In  m'cbdtiXnt^iefii  rondcdus  en  ryme. 
Et  en  rymant  bien  fouuent  te  m'enryme: 
Brefc*eCtpittc  d* entre  nous  rymdilleu rs. 
Car  yous  trouuex,  ajjèz  de  ryme  ailleurs  y 
Et  quantyous  plaitymieus  que  moy  rym^fet- 
D  es  bien  s  aucx.  CT  de  la  ryme  afex,: 
Mais  moy  à  tout  ma  ryme  f^r  ^na  ryrfiaille, 
1  e  nefoutierj  (dontiejiiis  marryjmaille. 

Or  ce 
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Or  ce  me  dit  yn  iour  quelque  rymart, 

Vien  cd(^drot)  îrouues  tu  enrym'art, 

Qutprue dus genSi toy  qui  as  Yymajjèf  j 

Ouy  yrdyement(répom-fe)Uenry  Macé: 

Cdrtuyoifbienldpcrfomierymitnte^ 

Qui  du  idrdin  defon  fens  U  rim  ente: 

Si  clic  Tïd  des  biens  en  rymoyanty 

I  f  ne  prendra  plaifir  en  ryme  oyant: 

It  rnejidduis  que  fi  te  ne  rymots, 

Uonpoure  coeur  ne  Revoit  nourry  moys, 

Njy  demy  iour.carla  moindre  rymetie, 

deftlepUifr  ou  faut  que  mon  ris  mette. 

si  yousfupply  qu'à  ce  ieune  rymeur^ 

V4ciex,duoiryn  iour  par  fa  ryme  heur: 

A  fn  qu'on  die  en  profe  ou  en  rymant, 

Cerimatlleur^qui  s'alloitenrymant^ 

Tant  rymajjàiïyma  ^  rymona, 

Ciujl  d  cogneu  quel  bien  par  ryme  on  al 
LaParonomafie  &allufion  eft  quelquefois  en 
certaines  (yllabesicarfouucnt  lesmotz  s'entrc- 
refcmbîcnc  en  premières  &  dernières  fyllabes: 
comme  en  la  defence  de  la  lag:ue  Francoife  par 
Du  Bellay  :  Mais  quediray-ie  d'aucuns  vraimcc 
micus  dignes  d'eftrc  apclcz  traditeurs  ^  que  tra-  „ 
dufteursîMarot  aux  Elégies:  „ 

Cdr  ell'  aydnt  le  mien  criminelyice,  Elcg,2i» 

M/>/^  épluché  que  mon  pafjé  feruice^ 

Vres  de  rigueur  Join  de  mijericorde, 

Ue prononça  honte ymiferty(^  corde. 
Quelquefois  des  premières  &  celles  du  meil- 


leu^comme  Du  Bellay: 

Ueroetaux  y  ers  héroïques  ^ 

S u iet  yrd imen t  digne  dn  cieL 
Quelquefois  les  motzfe  refemblent  cïcs  fylla, 
lib  ^  ^^^  dumeilleu  de  des  dernières ,  comme  enla 

**  traduclio.'O  fille  belle  en  vain,  &  de  qui  la  beau 
té ,  fait  fubfonner  ma  loyauté!  Céte  manière  de 
ParonomafiCja  grand  vfige  en  la  poëfic  Frâçoi- 
fc  3  ou  les  poètes  vfentfouuent  de  céte  forte  de 
Nombrc.laqucUe  il  apellent  ry  me  riche,  quand 
les  deus  ou  trois  fy  llabcs  dernières,  font  fembla 
blés  en  diuers  motz:  comme  en  cet  epigrammc 
de  M.Sceuc: 

Pou  r  êmoHHoir  le  pur  de  U  pcnfeCy 
Ef  l'humble  duft  de  chafï  affèétioriy 
Voye  tesfiitz.,0  Dame  dijpenjee, 
A  eftre  loin  d'humaine  infeÛion: 
Alors  Verras  enfaperfeéion^ 
Ton  haut  cœur  faim  la  hautfètranfportcr, 
Ht  puis  ca  bas  y  en  us  luy  apporter 
T.t  tambrofie  ç^  le  neÛar des  cieuf^ 
Comme  t'en  puy  témoignage  iJorter, 
Var  lurement  de  ces  miens  propres  y  euf.^ 
Volyptote. 
Le  Polyptotecft  compris  fous  Tagnominatiom 
les  François  le  peuuentapellertradudlion,N6- 
brc  par  lequel  fouuentesfois  le  cas  cft  change, 
&  ccncantmoins  quelque  fimditude  entre  les 
diclions  ell  nctenuc.i'entens  le  cas ,  no  fi  étroit- 
tcmcnt  que  les  Grammairiens  le  definicnt:mai$ 
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cœur,fa  v 

commen 

Deb 

Deb 

Hf«i 

Quelque 

Giamma 

ua  ceus  c 

ccus  qu'il 

Iran 

soui 

Le  même 

Ittc 

D'al 

Ton 


,  jief*!.'. 


toute  tcrminaifon ,  en  laquelle  le  mot  fè  termi- 
ne &:  finit.Baïf  à  Francinc: 

Uais  moy  bien  plta  heureux^ 
Que  ch heureux  lien  fiheureufement  lie, 
Dms  ïheureufe  priforiydes  heureus  amourcnf. 
Par  céte  figure  quelquefois  auffi  les  nombres 
des  dictions  font  pareillement  changez  :  Ron- 
fart  à  CafTandre: 

^njiul  moyen  pour  me  tirer  dehors  y 
I  ^ïfdr  mx  mort  toutes  mes  rtiors  ne  meurent. 
Le  même  au  lieu  dit: 

Idnt  U  beauté  des  beautés  luy  ennuyé, 
Aucunefois  le  genre ,  comme  en  la  tradudiori: 
Apellant  fans  ccfle  Chariclce,  fa  lumière ,  (on  >y 
|cœiir,favie,foname.Baïfenvn  epigramme  au  >i 
commencement  des  fonnetz  de  Tahureau: 

D  e  bel  amy^belU  amye  admirée  y 

De  bel*  amye ydmy  beauitoy  heure/ié>, 

Ueurcufè  toyj^yn  de  l'autre  amoureus. 
[Quelquefois  le  temps  &  le  mode,  comme  les 
Grammairiens  rapeilent.Le  tranflateur:  Il  trou  //t. 4.' 
ua  ceus  qu'il  cuidoit  auoir  perdus  ,  de  perdit  ^, 
ccus qu'il  cuidoit  auoir  trouucz.Ronfirt, 

Irancejoux.  Henry  flourityComme 
I        sout,  Kugufle  flourijjoit  Komme, 
Le  même  aux  amours: 

Er  toutes  fois  enuieux  ie  t'admire^ 

V*aller  mirer  le  mirouer  ou  Je  mire 

Tou 1 1  )ffntuers  dedans  luy  remiré: 

y  a  don^  mirouer  ^y  a  donq  O*  p^^^  bien^4rd$ 
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Qj£^en  te  mirant ainfî  que  moy^ne  t'arde 
Vour  duoir  trop  fis  heaîis  ytus  admiré. 
DonqueSjpour  conclure  toute  céte  doûrine  & 
art  de  la  figure  de  didion ,  ou  du  Nombre  Ccar 
nous  auonsvfurpé  ccsdcus  noms  indifFerem- 
mcntlVn  pourl*autrc)  iufquesicy  deuscfpcces 
&:  manières  de  Nombre  ont  efté  déclarées,  par 
Icfquel'cs  l'oraifon  peut  eftre  rendue  douce  & 
armonieufe  :  l'vne  fe  tait  par  certaine  mefurc  & 
quantité  de  fyllabcs  ,  laquelle  nous  auons  dit 
tftrc  toute  poétique ,  l'autre  par  répétition  de 
vois  &  Ions  (èmblabks  :  lefquelles  deus  maniè- 
res rendront  loraifon  d'autant  plus  douce  & 
armonieufe.qu  elles  feront  fréquentes  en  icelle: 
Cy  après  il  nous  conuient  déclarer  les  figures 
delafcntence. 

La  figure  de  fcntencc ,  cft  vnc  figure  mife  &  é- 
tendue  en  la  continuation  de  toute  la  fentencc 
de  l'oraifon^  &c  pourtant  elle  peut  eftre  retenue 
en  icclle,voyre  mêmes  les  motz  changez, ce 
qui  ne  fc  peut  faire  en  la  figure  de  didion.cn  la- 
quelle fila  didionefl:  changée  ou  tranfportécj 
lorncment  efc  perdu.  . 
Céte  figure  peut  eftre  diftinguce  en  quatre  ma- 
nicrestla  première  eften  demande  ou  rcponfc, 
la  féconde  en  fiftionja  troisième  en  interru- 
ption ,1a  quatrième  en  amplification  :  non  pas 
que  demande  rcpon(è^fid:ion,intcrruption,âm 
plification  jfoient  de  (oymémes  figures,  mais 
pource  qu'il  y  a  quelques  manières  de  dcman- 
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der/eindre,rompre.fon  propos^amplifier  quel- 
que cIiofe,figurècs  &  ekganccs  y  plus  vfitces  au 
langage  5c  oraifon  des  dodcs,  que  du  populai- 
re. La  première  force  eftmife  en  demande  ou 
réponfe^ou  toutes  deus  cnfemblexc  que  plus  fa 
cilcmcnt  vous  pourrez  entendre  par  c(peces  fin 
gulicres. 

Les  cfpeces  de  pétition  &  demande  fimple^c'cft 
i  dire  fans  réponfe^font  Optation,  Dcprecatiô, 
Addubitation^Communication. 

optation. 
Opration  git  en  demande  ,  &  peut  cflre  apellcc 
(ouhair,par  lequel  nous  donnons  quelque  figni 
ficarion  de  vouloir  obtenir  quelque  cho/e.  Co- 
mc  du  Bellay  en  la  defenfe:  le  voudrois  bié  que  V/      * 
notre  langue  fut  fi  riche  d'exemples  domefti-     ^'^'  ' 
qiies^que  if euflîons  befoing  d'auoir  recours  aus  " 
étranges.  ^* 

Semblable  cft  cctc  cy  en  la  tradudion.  Pleut  à  ' 
dieu  (mon  feigncurJr  épous^  qu'il  fut  poffible  * 
de  Texemptcr  de  ce  facrifice ,  ce  me  feroit  vne  " 
grande  confolation  de  Tauoir  pour  fcruante.  ■** 
Ronfart  au  Roy  : 

Dieu  yeuille  continuer 

Lefommet  de  ton  empire. 

Et  iamdis  ne  te  muer 

'Echangeant  le  mieus  au  pire: 

Vuip  il  encor  defJoHS  toy, 

nonterl'Ejpaigne  affoiblic, 

Crauant  hicn  au4nt  ta  loy 
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Dans  le  gras  champ  d'Italie: 

Auiennc  auft  que  ton  fils  y 

SHTuiuant  ton  tourprefis, 

Borne  dus  Indes  fa  yifloire, 

Kkhe  de  gain  ^  d'honneur, 

Ir  (jue  iefoy  lefonneur 

Ve  l'une  ç^  de  l^ autre  gloire. 
Il  faut  rcfcrer  à  ce  lieu  icy  rimprccation,  quand 
nous  fouhaitôs  mal  à  quelquVn  :  Païf  à  Mclinc; 

Soyés  yotiSjfoyes  maudites  y 

Tuifjue  telx^font  yox.  mérites, 

Tuifque  par  yoflre  moyen 

Tout  mal  nous  yient  ^  nul  bien,  Ronfàrt; 

VieuSyft  la  haut  pitié  demeure, 

Vourrecompenfe  quelle  meure, 

"Etfès  os  dijfamety 

Vriuex.  d'honneur  defepulture. 

Soient  des  oyfeaus  goulus  pâture, 

'Et  des  chiens  a^amex., 
La  falutation  cft  auflî  prife  de  céte  manière  (1*ô- 
ptacion^laquelle  tcftifie  par  parollc  quelque  be- 
neuolence,contnire  à  Timprecation.  Ronfart: 

le  tefalueyheureufe  pais, 

lete  falïieyf^refaliie, 

loy  feule  decjjè  tu  fais 

Que  la  yicfoit  mieus  youltie. 
Du  Bellay  en  la  profphonematiquc: 

yiere  des  aYtx,M  hauteur  iefkliie, 

le  yousfaliie  aufhyous  tous  les  dicus. 

Qui  auex. la  yoflre  demeure  élue^ 
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Vouryfemerlesgmns  trcfors  des  cicus: 
VdlUsy  cflyç;^  Us  mufcs  fkcrees, 
Sur  Seine  ont  fait  leurs  riud^cs  AJcrees, 
Ccre  figure  eft  fort  commune  aus  poercs  Fran- 
çois ,  &  quaiî  eft  tourfiours  iointe  aueques  vnc 
Âpoftrophc  :  par  laquelle  Ronfarccocludprel- 
que  tous  les  hymnes:  comme  celuy  de  Ton 
le  tefdluejjeureux  ^  pins  heureux  wetaly 
Qui  nourris  les  humains  ^(^  les  fuuues  de  mat: 
Celuy  qui  dignement  youldra  chanter  ta  ^race^ 
7a  yertu,tes  honneurs  Jlfauldra  qu  il  je  face 
Argentier  y  GeneraL^n  Trefbrier  d^yn  Koy^ 
Ayant toufiours les doitT^iaunes  de  ton  ahy, 
Ef  non  pas  efcollier,  'qui  de  ta  grand  pui fiance 
(Vourte  yoir  rarement)  a  peu  d'expérience. 
Beprecation, 
Dcprccation  eft  femblablemcnt  vn'  efpecc  de 
demande  limplc,  laquelle  nous  pouuons  apelcr 
en  François  requête ,  quand  nous  implorons  la 
gracc^puiftance ,  faueur ,  Se  ayde  de  quclqu'vn: 
comme  les  hommes  en  leurs  grands  affaires  ont 
coutume  d'implorer  l'aide  de  dieurcomme  Cha 
ricléeen  la  traducSioniO  Solcil.ô  tcrre^&  vous  „  libX 
cfpris  tant  de  deflus  la  terre,que  de  deflbus,  qui  „ 
cognoiflez  &C  puniffez  les  hommes  mêchans,  „ 
vous  fçauez  &c  ie  vous  en  apcUc  à  témoins,  com  „ 
me  icfuis  innocente  des  crmies  qu'on  me  met ,, 
fus,&quevoluntairemcntie  mcfuis  prefentée  ,, 
à  la  mort,pour  euiter  les  intolérables  iniurcs  de 
Fortune;  &  pource  rcceuez  benignement  mon 
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3>  amc ,  &  punifTcz  fans  delay  la  damncc  ÔC mau- 

3>  clice  Arfacc ,  laquelle  a  fait  tour  cecy  ,  pour  me 
:>  priucr  de  mo  cpous.  Aus  hommes  auffi  i^'adrcf- 
ic  qjclquefoif,  la  Deprccation,  comme  en  la  tra 
iib,^.  3,  ductioa  :  O  Calalîre,  fauuez  ces  deus  pauures 
:,>  ciu  angcrs^ccz  deus  voz  fupplians  exilez,  qui  de 
3>  tous  autres  biens  ce  font  prmez  >  afiîn  que  pour 
iy  tous  biens  jilzpeuiTent  feulement  gaigner  iVn 
>y  r.uirre  :  fauuez  ces  deus  pauures  corps ,  afîcruis 
^>  dciormais  à  la  fortune ,  &c  prifonniers  de  charte 
jfj  amour,bannisvolûtaircs,maisquiontbon  vou 
>>  Ion,  de  qui  ont  mis  toute  Tefperance  de  leur  fa- 
„  lut  en  vous.  Ceft  auffi  la  coutume  des  poètes 
d'implorer  quelque  diume  puillancc  aus  corn- 
mencementz  de  leurs  euures.  Ronfartau  com- 
mencement de  fon  premier  hymmc. 

La  don  a  d'uincsfcurSyà  cet  heure  aidés  moy 
A  chctntcr  dignement  \oflre  frcreimon  Koy» 
Du  Bellay  au  commencement  de  la  monoma- 
chie  de  Dauid  &  de  Goliath: 

O  dieu  guerrier, dieu  que  ie  y  eus  chanter^ 
le  tcjupply  ton  s  les  nerft  de  ma  lyre, 
'Non pour  le  Grec, ou  le  Troyen  yantery 
r  Mii is  le  berger  que  tu  "Voulus  élire. 

La  Deprccation  n'eit  feullement  référée  aus  ho* 
mes  &aus  dieus^mais  auffi  à  d'autres  chofes. 
Ronfart  à  CalTandre: 

Antres  (^  pre^^ç^p^  youfforet:^,à  l'heure 
le  yous  fuply  ne  me  defdaigneipaSy 
Ains  donnez,  moyjbubx.  iymbrc  de  yox,  brdsl 
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Quelque  repos  de paifible  demeure. 
Addubitation. 
La  troizicmc  cfpccc  de  fimplc  clcmadc.cft  ,npcl- 
]cc  Addubitanoîi ,  lac]uelle  montre  de  exprime 
l'afFeaion  dVn  homme  pcrplcXiS:  douccus.xô- 
me  en  la  rradiidion.Car  que  feray-ic?abandon-  y* 
neray~ieChanclecauarc]u  elle  ait  recouiircfon  '* 
Theagenc?  O  dieus ,  ce  me  feroit  chofe  trop  >* 
^riefucA'  quad  &  quand  vn  trop  grand  pèche:  '» 
la  doy-ie  donques  fuiiirc,&  auec  elle  aller  cher-  ^> 
cher  Theagenc? Du  Bellay  au  4.des  Aen.  >> 

Las  quefemy-ieyo  mcypauure  laipe? 
Voi-ie  chercher  ceus  qui  rnontpourchajTce^ 
'  It  requérir  les  Nomades  maris ^ 
Qtpauparauant  l'ay  tant  mis  à  mêprisf 
Suiuray-ie  donq  le  Troien  partement, 
ifclaue  cr  férue  à  leur  commandement} 
Communication, 
Commnnication^eft  vne  délibération  &  con- 
fultarion  aucq  les  autres ,  difFcrcte  Se  diflcmbla- 
blede  la  figure  prochaine,  pource  que  en  céte 
là ,  nous  doutons  &z  délibérons  auec  nous  me- 
mes,en  céte  cy,auec  les  autres:  De  laquelle  forte 
de  fiçure  le  n'ay  trouué  aucun  infigne  exemple 
en  notre  tradudion^commc  il  eft  bien  difficile, 
qu'en  vn  même  champ ,  on  puifle  trouuer  tou- 
tes fortes  de  fruidz  :  Ci  eft  ce  toutefois  que  céte 
figure  n'a  moins  de  grâce  en  profe,  que  en  vers. 
Ciceron-en loraifon pour Rabire ;  Bref  toy  La-  „ 
biene,que  fcrois  tu  en  tel  tcns  &  affaire ,  quand  3, 
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ta  coiîardifc  te  mctroir  en  route  &  cotrainHroit 
de  te  cachcr?la  mechanfèté  &c  rage  de  L, Satur- 
nin t'attrairoit  au  Capitole;Ies  Confulz  t  appel- 
Icroient  pour  défendre  Icfalur  &la  liberté  du 
païs  :  Quelle  authorité ,  quelle  vois ,  le  parti  de 
ui  cuflc  tu  voulu  fuiurc,  &  au  commandemét 
e  qui  principallement  euflc  tu  voulu  obeïr? 
Quelquefois  on  adiouftc  àcéte  figure  vne  ré- 
poce:  Ronfart  en  la  cotinuation  de  fes  amours: 
jhiart^chdfcun  difoit  a  mon  commencement, 
Q£e  l'eflois  trop  obfcurdufimp  te  populaire. 
Au  iourdhui  chafcun  dit  cjue  iefùts  au  contraire, 
If  que  te  me  dementx.  parlant  trop  bafjement: 
Toy  qui  as  enduré  prefque  yn  pareil  forment, 
Btmoy  ie  tefuppli^di  moy,  que  dot- ie  faire? 
©/  moyyfitu  le  fiais  ^comment  doi-ie  complaire 
A  ce  monfîre  tetUydiuers  en  iugementf 
Quand  iccri  haultement  il  ne  yeultpas  me  lire: 
Quand  i'ecriybajjèment,ilnefaitque  mefdire: 
ve  quel  eflroit  lien  tiendray-ie,  ou  de  quelt  clous. 
Ce  moniirueus  Vroté,  quife  change  à  tous  coups? 
A  laquelle  demande  confequemment  il  rcfpod: 
Vais, pais  je  t'entens  bten,il  le  faut  laiffer  dire, 
Itnous  rire  de  luy, comme  il  fe  rit  de  nouf. 
Auquel  exemple,  vous  voyés  la  réponfe  &  expli 
cation  du  doute  propofè,cftre  coniointe  à  la  c5 
munication.xommc  en  cet  exemple,traduitde 
l'oraifon  de  Cicerô  pour  Pub.  Quinte:  le  te  de- 
mande après  le  temps ,  en  l'affaire  d  aucruy ,  ce 
qu'en  temps  &c  lieir,en  ton  affaire ,  tu  as  oublié 
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de  demander:  le  vous  demande  C.  AquilcL.  „ 
Luculle,P.Quintile,M.Marcclle;quclqu'vn  de  „ 
mescompaignons  &  alliez  ^auec  lequel  i'auois  >, 
familiarité  de  logtcmp  /Se  depuis  vn  peu  quel-  j* 
que  différent  pour  de  l\irgenr,n  a  point  compa-  :>, 
lu  au  iour  de  fon  aflîgnation ,  doi-ie  demander  ,, 
au  Preteur.qu'il  me  mette  en  pofiTeffion  du  bien  ,, 
d*iccluy,ou  JÎ.attendu  que  fa  maifon/a  femme, ,» 
fcs  enfans  font  à  Rome^ie  luy  doy  premieremét  >» 
faire  fignifieren  famaifon  ?  Qi?efle  qu'il  vous ,, 
femble  de  cet  affaire  ?  Certainement  fi  ie  conoi  o 
bien  votre  prudence  &  bonté,  ie  fçay  à  peu  près  ,* 
ce  q|je  vous  répondenez  en  confcience,  fi  de  ce  ,, 
on  vous  demandoit  confeil  :  premieremét  vous  >, 
feriez  d'auis  qu'on  attendit;  &  puis  fi  la  partie  i, 
fembloit  reculer  &  fe  cacher  trop  long  temps^  „ 
de  parler  à  Ces  amis,demader  qui  fcroit  fon  pro-  :,, 
curcur,le faire  fçauoir&fignifier  enfiimaifon:  >, 
Bref  ie  ne  fçaurois  dire  combien  il  y  a  de  chofcs  „ 
que  vous  répondenez  deuou-  cftre  faites ,  de-  >, 
uant  que  venir  à  céte  extrême  rigueur  &  dcT-  „ 
niére  neceflîté.  ^, 

Vcrmipon. 
Voila  les  quatre  efpeces  de  la  fimple  demande: 
s'enfuiuent  deus  autres  manières  de  figure ,  mi- 
fes  en  vue  feule  &  fimple  répoce^c'eft  à  fçauoir, 
PcrmiiTion  &c  ConceiTïon.Permifsion  efl^quid 
on  nous  donne  cogc  &  puifTance  de  faire  quel- 
que chofe:  comme  quand  Cicêrondità  Verre; ,,  4.acl, 
Mais  bien^otc  à  tes  allez  leurs  héritages,  donne  ,» 
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les  à  des  efcrimeurs ,  pille  le  bien  d  autruy  au 
,,  nom  de  la  ville,abolis  les  lois,  les  teftamens ,  les 
dernières  voluntez  des  mortz^les  droitz  des  vi- 


. ,  uans. 


Cére  figure  cft  fouuét  exorncc  dVnc  Ironie,  par 
laquelle  le  contraire  de  ce  que  nous  difons ,  eft 
cntcndu.Du  Bellay  au  4.des  Aeneid, 
yd^ie  ne  yeux  détourner  ton  propos: 
Suy  htdUc^f^^pdrflotx.  (^  dangers, 
cherche  t honneur  des  règnes  étrdngers. 
Car  Didon  ne  vouloir  pas  qu'Aenécs'en  allât, 
ains  par  céte  Ironique  Permifsion  le  vouloit  rc- 
tcnir.Ronrart  en  la  cotinuation  de  fcs  amours: 
hllex,  donq  mdintendnt  fdireferuicc  dus  ddmes: 
Ojfrctx.  leur  pourprefenty&  y  os  cœurs  ^  y  os 
Y  DUS  en  receticrés  yn  fdlaire  bien  dons,   (dmes, 
Concepon, 
Concefsion/cmble  eftre  vnc  approbation  de  la 
chofe  propofée,en  forte  que  comme  Permifsiô 
eft  en  faitz^ainfi  Concefsion  cft  en  ditz  &  arpu- 
mcntz,quand  nous  concédons  te  que  celuy  qui 
débat  &  difpute  contre  nous ,  demâde  luy  eftre 
concède: comme  Ciceron  parlant  de  Verre  dit: 
j.aft.  Prenez  le  cas  qu'il  foit  vn  facrilegc,  qu'il  foit  vn 
j^  larron,  qu'il  (oit  le  prince  de  tout  vice  &  mé- 
„  chanfeté/ieffc  qu'il  eft  bon  capitaine  &conda 
dcur  d'armée. Du  Bellay  au  4.des  Aen, 
I.tfoit  dinfi^que  Id  jréche  douleur 

V*ducunsmdrisnanprifeUydleur:. 
OuJoud'larbe^àquitufisfeMir. 
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Ton  fier  dédain  en  Libye  ou  en  Tyr: 

Ou  fait  de  ceus,que  l'Aphricain  bon  heur 

Tient  éleuex,  en  triumphe  0*  honneur. 
Ron/àrc: 

Soient  tes  buffets  chargez,  de  maffi  d'or, 

Etfoient  tes  flânez,  empeinturés  encor 

De  mainte  hifioire  enfilz,  d*or  enlaffée: 

Celd(maifon)neme  peut  réiouir. 

Sans  "Voir  en  toy  céte  dame  &  touyr. 

Que  i*oy  touiours  CT*  yoy  dunsmapenfée, 
Confefsion^cftvneefpece  deConcefsion.  Ron 
fart  en  la  continuation  des  amours. 

lefcay  bien  que  iefay  ce  que  ie  ne  doy  faire: 

lefcay  bien  que  iefui  de  trop  folles  amours: 

Mais  quoyfptiis  que  le  ciel  délibère  au  contraire? 

F I G  y  R  E  en  demande  CT  reponce. 
^yantdonques  cxpofê  quatre  fortes  de  figure 
en  fimple  demande,&  deux  en  fîmplc  réponce, 
partons  à  céte  forte,  laquelle  git  en  demande  &: 
rcponfe  enfcmblc:laquelle  cft  quelquefois  apel- 
léc  Occupation^uelquefois  Subieâion;  &  co- 
bien  que  le  premier  nom  femble  eftre  pris  de  la 
demande^lc  dernier  de  la  répôfè^tôutefois  pour 
plus  facile  dodrine ,  nous  pourrons  vfurper  &: 
Ivn  &  Tautre  indifFcremmenr. 
Occupation  donques^cft  ync  figure  de  la  (ente-  > 
ce,  par  laquelle  onvientaudeuantde  quelque  » 
demande  &:obic(aion,&  à  laquelle  on  répond  ^^^p*3> 
prompremcnticommedii  Bellay  en  la  defenfe:  ^^y 
Qupjr  donqucs,dira  quelquVn ,  veus  tu  à  Texe-  » 
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pie  de  ce  Marfycqui  ofa  comparer  fa  fluté  ruftî- 
quc  à  la  douce  lyre  d'Apollon,  égaler  ta  langue 
à  la  Grecquefle  confcflfe  que  les  autheurs  d'iccl- 
le ,  nous  ont  furmontez  en  fçauoir  &  facunde, 
efquelles  chofcs  leur  a  cfté  bien  facile  vaincre 
ceux  quin*y  repugnoient  point:  mais  que  par 
longue  &  diligente  imitation  de  ceux  qui  ont 
ocupé  les  premiers ,  ce  que  nature  n'a  point  de- 
nyé  au3  autres ,  nous  ne  puiflîons  leur  fucceder 
Pu  ut  bien  en  cela^que  nous  auons  déiafaitenla 
pius  grand  part  de  leurs  ars  mechaniques,  & 
quelquefois  en  leur  monarchie,  ie  ne  le  diray 
pas:car  telle  iniurc  ne  s'etendroit  feulement  co- 
tre Icscfpritz  des  hommes,  mais  contre  Dieu, 
qui  adonne  pourloy  inuiolableà toute  chofc 
creée,dc  ne  durer  perpétuellement ,  mais  pafler 
fans  findVn  ctatàTautre.  Quelque  opiniatr» 
répliquera  encores: Ta  langue  tarde  trop  à  rcce- 
uoir  ccre  perfedion.Et  ic  dy  que  ce  retardemét 
ne  prouMe  point  qu'elle  ne  puiffe  la  rcceuoir: 
Ainçois  di-ie  qu'elle  fe  pourra  tenir  certaine  de 
la  longuement  garder,Payant  aqui(eaueq  fi  15- 
gue  peine, &c.Ronfart  en  l'hymne  de  l'or. 
\*entrcoy  de  fia  qticlcun,  qui  jot  ne  tiendra  dire ^ 
Que  de  la  pauureté ie  ne deuois mefdire, 
Er  queftieufjcfccu  quelle  commodité 
llle  a,ie  l'eufje  difle  ync  félicité: 
Car  ceftle  don  de  dieu:  &*  idmdis  dieu  ne  donne 
y  ne  chofe  aus  mortel^  fila  chofc  nefl  bonne: 
Uais  par  faute  d\iuoir  quelque  fois  pratiqué 

Vheur 


Vheur  qui  d*elleprouient^à  tort  mcn  fui  moqué, 
Quiconques  fuit  celuy^quifè  fera  partie 
Contre  moyje  refpons  quafés  te  Uyfentie: 
Mais  que  ceft  la  raifon^qui  ne  y  eut  point  celer 
L(i  yeritéy  qui  fait  mes  y  ers  ainf  parler. 
Et  ce  qui  ('enfuit. 

l'arquoy  le  premier  genre  de  U  figure  de  toute 
la  fcntence  eft  tel,quand  quelque  belle  manière 
de  demander  ou  répondre  ,  ou  défaire  iVn  Se 
l'autre  eft  exprimée. 

Le  (econd  genre  eft  en  fidion  de  perfonnc,apel 
Iccparles  aqciens  Rheteurs,Profopopeie. 

Vrofopopeie. 
Profbpopeie  ou  Sermocination  ,  eft  vne  figure 
de  fentence ,  par  laquelle  nous  de  notre  vois  & 

adion,contrefaifons,&reprcfentons  la  vois  & 
le  pcrfonnage  d'aurruy. 

Ccte  figure  eft  ou  pleme  &  perfaide ,  ou  obli^ 
que  &  quafi  muette. 

La  Profopopeie  eft  apcllée  pleine ,  quand  toute 
la  fidion  eft  reprefentée  par  notre  aftion:  de  la^ 
quelle  il  y  a  dcus  maniéres^lVne  eft  entière  Se  co 
tinuc,rautrc  eft  couppée  &  interrompue. 

Vrofopopeie  continue, 
La  Profopopeie  entière  &  côtinue ,  eft  vne  per- 
pétuelle &  non  interrompue  continuation  de 
propos  :  grâd  &  infigne  ornement  d*eloquéce^ 
quand  elr  eft  bien  contrefaite:  Au  comencemct 
^  fin  de  laquellc,ceus  qui  font  bie  verfez  6c  ex- 
ercez en  Rhétorique,  ont  coutume  de  faire  vn 


petit  prcambule,dc  peur  qu'il  ne  femblét  auoir, 

entrepris  céte  fiûion  témérairement ,  ou  s*cn 

démettre  légèrement  &c  imprudemment. 

Par  céte  figure  Gnemon  reprelente  en  la  tradu 

ùion  y  la  harangue  que  fit  Ariftippe  fon  perc  au 

*i  peuple  Athénien.  Et  tout  aufsi  tôt  que  le  folcil 

lib,ï.    fut  leué  (dit-il)  il  me  mena  enferré  comme  i*c- 

iy  ftois  en  l'aflèmblée  du  peuple ,  &  fe  fcma  toute 

>>  la  tête  de  poulcier  &c  de  cèdre ,  puis  commença 

i>  fa  harangue  en  telle  forte .  lufques  à  ce  lieu  là, 

33  c'eft  vn  petit  aprét  à  la  fuiuâte  oraifon^puis  s'en- 

yi  fuit  la  vois  du  Perc.  le  ne  Tauois  point  èleué  ne 

3»  nourry  en  céte  efperance(feigneurs  Athéniens) 

j*  ains  mepromctantque  ce  feroit  le  bâton  de  ma 

*>  vieillefTcjdepuis  le  iour  de  fa  naiflance  ie  Taucis 

>>  touiours  nourry  &  entretenu  liberallement  :  & 

3i  après  luy  auoir  faitaprendrc  les  premières  let- 

3>  très ,  ie  l'auois  fait  enroUcr  es  rcgiftres  de  notre 

3>  lignée  :  &c  encores  depuis  qu  il  rut  venu  en  fon 

»  adolefcencc,  ie  le  fis  immatriculer  &  auoiier  * 

*>  nomj^re  de  voz  citoïens ,  pour  vfer  de  noz  ] 

i>  uileges,&:  viure  fous  noz  lois;  Bref  ie  Tay  tat 

9»  mé ,  que  ma  vie  ne  dcpcndoit  que  delà  ficn 

»  Mais  puifqu  il  a  efté  fi  méchant,  que  mcttat 

3*  tca  chofes  en  oubly ,  il  m'a  premièrement  iniu- 

iy  né  parpluficurs  contumelies,  &  a  d'auantagc 

3>  cotumehcufemcnt  oultragé  céte  cy  que  i'ay  le- 

a>  gùimemcnt  époufée ,  &  à  la  fin  m'efl:  venu  fur- 

M  prendre  &C  alIaiUir  iufques  dedans  ma  chambre 

yy  eu  mon  lid^la  nuid ,  Tépée  toute  nue  au  poing 
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pour  m  cccirc  :  ôc  ne  s*cn  a  tallii  qu'il  n'ait  pcr- 
pcrrc  ce  parricide ,  finon  d'aiitâc  que  la  Fortune 
Tcii  acngardé,parvne  trcnicur  inefj-^crée,  qui 
luy  a  fait  tomber  la  dague  des  mains  :i'ay  eu  re- 
cours à  voLis,&  le  vous  fuis  venu  dcfercr_,  n'ayac 
voulu  vfcr  de  la  permifsion  que  les  lois  me  don- 
noient,  lefquelles  me  permettent  Tocciremoy 
mcine:  Ainçois  remettant  tout  en  votre  difcre- 
tion^i^ay  eftimé  qu'il  eftoit  trop  meilleur  pour- 
fuiuie  la  vcgcancc  de  Tiniure  qu'il  m'a  faite  ^  en 
laiirant  fau'e  les  lois ,  qu'en  baignât  moy  même 
mes  mains  au  fann:  de  i^^on  filz.  Voila  la  fîélion 
&rcprefentati6derorai(bn  Ck:  pcrfonnage  d'A 
riftippe.Pour  lequel  changer ,  &<:  d'iccluy  Ce  dc- 
mcrrrc,  enfuit  vne  breue  conclufion  ;  En  difant , 
CCS paroUcs^les  larmes  Kiy  tomboientdes  yeus.  ,, 
^cc.  Tel  cft  l'exordcde  l'oraifon  de  l'AUemai- 
gnc.parlâtauRoy  Hcry  près  du  Rhein,au  pre- 
mier hymne  de  Ronfart: 

llle^yn  peu  s\iccoudant  de  tr^umffif  le  bort^ 
Te  fit  cctc  requejle^ 
Puis  f-cnfuit  la  figure. 

O prince  hpureuf(^  fort! 
Si  nature  ^  pitié  dtis  monarfjucs  commandent 
V  aider auf  panures  KoiSyqftifccours  leur  dcman-^ 
Itfide  droit  tlfautfixourirfa:  parens,        (dent: 
tors  au  on  les  yoit  tombes  en  danq;ers  apparens , 
tadprcn  compafion  de  wafc  rue  rmfirey 
Itfilx.  donne  fccours  à  moy  qui  fuis  ta  mère, 
Qjiand  ïranctis  ton  aicul  de  Troie  fut  chajje^ 
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1/  yint  en  mon  païs:pki$  aianfamajje 
yn  camp  de  mes  enfans,allii  'Vaincre  U  Trance^ 
It  des  miens  <cr  de  tuy ,  les  tiens  prindret  U  place. 
Auquel  endroit ,  Tillue  de  cete  Piofopopcie  eft 
figiiiiîcc  par  ces  motz, 

A  in  i'i  (lifl  t  A  llcma  i  pic. 
Aucuncfois  parccre  fignrcjlapcfce  de  quelque 
pcribnnagc  cft  rcprcfcrucc ,  côme  s'il  parloir  en 
fov  mcmc:  Comme  en  Li  tradudion ,  ou  Achc- 
mcnc  raiionne  ainiî  à  parc  fby  :  Mais  icroitcc 
bicn(dilbitilcn  iuy  mcmc)cc  ieunegallac,  eue 
Mitrancs  n'agucrcs  m\iuoit  baillé  pour  mener 
à  Oroondatcaitin  qu'il  rcnuoyac  au  grad  Rov, 
lequel  Thyamc  ^  les  Rellajns  recouurcréc  d'en 
tre  noz  mains, (!:v:  nous  les  vindrenr  brcr,là  ouic 
luz  en  grand  danger  de  ma  vie,  artêdu  qu'il  n'y 
eut  que  moy  de  toute  la  trouppc  qui  le  condui- 
(oit,  qui  fc  peut  (auucr  ?  mes  yeus  ne  nVabufcnt 
ilz  point  cncores?/î  cfTe  que  ie  comence  à  m'en 
poicer  micus ,  ^  me fcmble q i'ay  la  vciic quad 
aufsi  bbnCjComme  i'cusonqucs  :  c^  qui  plus  eft, 
i'entcns  qne  Thyamc  arriua  en  cctc  ville  deuant 
hier,  <^.:  qu'ayat  combatu  (on  frerejl  a  recouuré 
laprelarurcdegrant  Pontife.  C'eft  Iuy  fans  au- 
tre: mais  pour  le  pre(cnt,il  ne  m'en  faut  pas  rien 
dire ,  ne  '^x\\'e  fcmblant  que  ie  le  reconoirtc  :  U. 
quand  t^'  ouand  il  me  faut  obfcrucr  quelle  vo- 
lunrc  cC  iiilcAio  madame  a  enuers  ces  deus  ieu- 
nes  hbres.En  finl'anc"tcurconclud  ccte  fidion 
par  ces  motz  :  Achemcnc  alloit  ainfircfonnant 
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tout  feul  à  par  Iny. Sec, 

Dictloç^ifmc, 
L'antre  manière  tîe  Profcpopeie  pleine^  cftapcl 
icc  Di^Io^ifme .  c*cft  à  dire  vnc  feinte  collocu- 
tion  cicccrt.iins  perfonnages  cnfcmblc.xommc 
en  la  tradu'ftion  quand  Calafire  introduit  Pclo- 
re<3:  Traciiine  pirarcs  debatans  cnfcmblc  de  la  ^'b*  ^* 
proye  de  Chariclcc.  Et  à  quoy  tient  il  ("dit  Pclo- 
rc^quc  ic  n'ay  poïr  eu  cncorcs  le  îoycr  qui  m  eft 
dcu^^our  eftrc  entré  le  premier  dedas  le  nauirc? 
Pourcequetunel'apoint  demâdé  (ditTrachi-  >» 
ncjaufsirra  ion  point  partagé  encorcs  le  butin.  j> 
Icdcmandedonc (dit Pclore)la fille prifonnié-  » 
rc.  Dcmâdc  ce  que  tti  voudras  (répond  Trachi-  ^> 
ncj  excepté  elle,  tu  l'auras.  Quoy  (ditPelorej 
vcustu  donq'  enfraindre  laloy  des  courfaires, 
laquelle  à  ccluy  qui  premier  eft  monté  3c  entré  j* 
au  nauire  ennemy,  ôc  qui  fefl:  mis  au  hazarc  3> 
pour  tous.,  attribue  la  prerogatiue  d'élire  ce  qui  yy 
plus  luy  agrée  en  tout  le  vaiffeau  captif?  Ic  n'en-  j> 
trains  point  celle  loy  Là,  mon  mignon  (répond  j> 
Trachine^  mais  ie  la  fortifie  par  vne  autre  loy,  » 
quicommade  de  céder  5c  obtempérer  au  vou-  " 
loir  de  fcs  feigncur.s.Céce  figure  done  grant  gra-  * 
ce  à  l'cpitaphc  de  Budé,fait  par  Saingelais: 

Qui  eflce  cors  que  fi  grand  peuple  fuit  f 

Las!c'efl  Biidé  an  cercoeil  eftcridn. 

Que  ne  font  donq*  les  cloches  plus  grand  hruitl 

Son  bruit fîins  cloche  cflaffcx.  entendu. 

Qu^  na  Ion  plus  en  torches  defjjendu. 
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Selon  \d  mode  dcoufmmee  ^  fahiÛef 
Ajpn  ju  il  fait  par  l'ohjcHrc'Menduy 
Qjj_:  des  ïrancoïs  U  lumicrc  ejl  ctcintCo 
Vrof')popcïc  obltijue, 
profbpopcic  oblique  ô:  quafi  muette ,  efl:  a*  eU 
Icc.quad  route  la  ficiioa  de  lapcrfonne  &  orai^ 
Ion  cil:  oblique nicni:  6c  legicrcmcnt  fignifiec: 
comme  11  quelqu'vn  raconte  ce  que  ou  luy  ,  ou 
lib.i.      vn  autre  a  dit ,  Comme  quand  Gncm.on  pprle 
<'  ainfi  en  \x  tradud'on:  Hz  alloient  crians  qu'elle 
'^  auoit  cfté  tuec  méchamment,  fans  cftre  atainte 
"  ny  conuaincuc  par  indice  :  &  difoient  que  Ta- 
'^  dulrcrc  prétendu  par  mon  pcrc,  n  cftoit  qu  vne 
^^  corlcuriSc  couuerture  feintc^pour  pallier  fo  ho- 
«f  micidc  :  &  à  ces  fins  rcqucroicnt  qu  il  montrât 
celuy  qu  il  difoit  être  l'adultère  vif  ou  mort ,  ou 
*■  à  tout  le  moms,comment  il  auoit  nom.finablc- 
mentil  demandèrent  qu'il  deliurât  fa  feruante 
Thifbé,pour  luy  donner  la  géhenne  &  faire  to- 
^^  fefler  la  vérité. 
Par  céte  figure  Phedrie  imite  &  reprcfentc  le  di 
rcdeThaïsenTEunuche.  Aubert: 
Mdis  te  ne  pouuoy  bien  comprendre 
A  quelle  fin  tu  youlots  tendre* 
V'icy  elle  fut  enleuee, 
Vctite  encore  ç^r  peu  dgce: 
Mu  mère  U  nourrit  pour  ficnne: 
On  penjoit  qu  elle  fut  jeur  mienne. 
le  defrc  fort  l  emmener ^ 
Ht  U  yeux  auxfiens  redonner. 
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Yîce  de  Vrofopopeie, 
Mais  comme  la  Profopopçie  cft  vn  grand  orne- 
ment d'cloqucncc,  quand  nous  repiffcnronsla 
pcrfoiine  par  vois  6c:  parollc  dccentc  ^z  conte- 
nante :  ainiî  cft:  ce  vn  grand  vice,  quad  la  parol- 
lc rcpugnc  à  la  nature  de  la  perfonnc  feinte  & 
rcprwicntee:  comme  fi  cjuclqu'vn  f^ifoit  parler 
V  n  ni  c  c  h  a  n  t  h  om  ni  e  ,e  n  h  o  m  ni  e  d  e  b  i  e  n  ;  v  n  f'  ' , 
fagcmenc  cc  aueq  difcrcnon  ,  il  ferofr  ridici: 
poiirce  qu'il  n'auroit  eu  égart  à  ce  que  la  natuc 
delà  choie  requiert:  A  quoy  Pcletier  poète  Fra- 
çois  nous  adnionéte  d'auoir  efgart^en  l'arc  Poc- 
riciac.d  hmitation  d'Horaccpar  tclz  vers; 
Lero'edum.iiire 
Ltdu  'Vuiet^fcmbUblenc  doiteflre: 
Kjy  le  yicilLtrt  dtfix  meures  prudent, 
A  u  ieuncfilx.  conuo  iteux  c^  a  rdcn  t: 
Kjy  y  ne  ddme  opulente  ^  honéte, 
A  la  nourrijje  a  toufferuicc  prête: 
Ky  yn  marclunt^qui  pour  gdin  par  tout  erre  y 
Atipaïjant  qui  laboure  la  terre: 
Njy  \n  Lombart  au  courageux  François, 
Vn  Alternant  au  ndttflcofjoîs. 
Et  pource  que  nous  auos  dit  des  figures  qui  font 
mifcs  en  lidion  de  pcrfonnages  &:  oraifon,  pat 
Ions  à  la  treizième  partie  de  la  partitic)  au  com- 
mencement propofec,  laquelle  nous  auos  apel- 
Ice  Interruption.  Inrcrruption  donques,  eft:  vnc 
difcotinuatio  de  propos ,  laquelle  a  quatre  efpe- 
ces ,  Digreilion ,  Aucrfiou ,  Réticence ,  Corre- 
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âion.  DigrciTion,cft  vnc  intcrruptio  de  propos 
&:  changcmeu  en  vn  aurtc^non  arrange  du  tout: 
laquelle  cfi:  quelquefois  vn  peu  plus  iôguc^quel- 
qucfoisp!us  courte.  La  DiiTcilîon  plus  longue 
eil  voluntiers  prémunie  d'vnc  petite  &  brcue 
preface^de  peur  que  inconfîdereement  3c  fans  y 
penfcr  nous  i.;mblions  aller  du  coq  à  l'afnc:  &  à 
la  fin  d'iccUe  on  a  de  coutume  mettre  vne  petite 
claufule  ricrniliate  larctrcttc  de  rentrée  au  pro- 
pos,duqucl  on  cftoïc  (orty  :  comme  en  la  tradu- 
dioa,  Heliodore  ayant  décrit  le  rapt  fait  parles 
paftrcs  &  brigantz,  aus  perfonnes  de  Thcagene 
&  Charicléc,  il  fort  vn  peu  de  fon  propos ,  pour 
.    décrire  le  lieu  6c  la  demeure  des  paftres  ou  furet 
^5  tranlporrcz  Theagenc  &  Chaviclée .  Quaddo- 
qucs('ditil)  il  eurent  chemine  le  longduriuai- 
^  gc  de  la  mer  Ja  logueur  de  deus  ftades,  ilz  tour- 
>  ncrenc  tout  court  droit  la  montaignc ,  laiflantz 
'»  la  mer  à  la  main  droite  :  Se  aprez  auoir  furmon- 
^'  te  la  cyme ,  ilz  tirèrent  droit  vers  le.  laf .,  gui  cfj: 
^>  de  l'aurre  cote  de  la  montaigne,  tel  comme  ic le 
*'  décrirav  cy  après .  En  ce  lieu  icy ,  il  fort  du  pro- 
pos, pour  décrire  le  lac  &  les  habitans  d'iceluy. 
Premièrement  (dit  il)  tout  le  lieu  efl:  apcllé  des 
Acgypticns,  Boucolia,  comme  qui  diroit,  le  fe- 
jy  iour  éc  la  retretre  des  bouuiers  de  paftres ,  &  efl: 
3^  viie  certaine  vallée  &:  fciourSi  fondrière  de  la 
j^  terre,  laquelle  reçoit  les  çxûdations  &  regorge- 
»  racntz  du  Nil:  dot  il  fcfaifvnlac^au  milieu  du- 
>y  quel  Teau  eli  haute  ôc  profonde  infinimct:  mais 
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ausriues.ccn'eft  que  bourbier  tScmarccagctCar  »» 
comme  Limer  eft  bornée  de  riu.igcs,  aiilsi  font  » 
les  Liez  enuironnez  de  m  Jicrz  :  Orduiaircmenr  >» 
l:ansic  retirèrent  t^<:  dcincnrcttouî,  icsbrigacz  >> 
ci'Acî;yptc,qui  viiicnc cn(emble,gardantz  quel-  ■»> 
que fornie  de  poliec:  ik  hiibitent  les  vtis  dcànns  >» 
quelques  petites  cabanes,  qii'iiz  dreiïenr  flir  àcs  >» 
pciires  motes  qui  le  montrent  hors  de  l'eau  en  >> 
quelques  endroitz  du  lac  ,  les  autres  dcdSs  leurs  » 
nacelies:  &  n'ont  autre  dcmourance,  que  leurs  >■» 
barques  mêmes, dont  ilz  ibrccnt  du  lac  en  terre;  >> 
Icans  fiilent  c^  bciognent  leurs  (•emmcs^&  font  >» 
Icans  leurs  cnfantz  :  qui  du  commcncemét  font  f^ 
nourriz  du  lait  de  la  mcre,  &  peu  de  tcîns  aorés 
dc5  poiilbns  pcfchcz  dedans  le  lac  3c  rotiz  au  Ih 
Icil:  Puis  quand  les  mères  voient  qiulz  cômen-  :»> 
cent  a  vouloir  trotter.cllcs  leurs  attachent  quel-  ^y 
ques  courroyes  ans  piedz  ,  &  les  laiflcnt  ainfi  >> 
pourmencr,  \  at  que  f  étend  la  courroye,  iufqucs  ^y 
m  bout  de  la  nacelle,  ou  bien  de  la  cabane,  ne  >> 
leur  baillantz  autre  guide  pour  les  apprendre  à  >> 
marcher,  finon  cétc  courroye ,  qui  les  tient  Hez  » 
pariVn  des  picdz.  Etfetreuuent  plufîeurs  de  >> 
ceux  qui  ont  ctc  nez  5c  nourriz  dedas  ce  laccui  3» 
n'ont  Se  n'eftimec  autre  pays  leur,quc  celuy  Li,C;,  ^y 
qnicft  vncreurc  retraite  &  forrcrcfle  pourbri-  ^> 
gantz.  Voila  pourquoy  tous  ceus  qui  menét  ce-  :»> 
te  vie,  y  acouret  &c  concluent  de  tous  cotczrCar  ^> 
premicremciit  Peau  leur  fcrt  à  tous  de  muraille: 
&  d  auantaigc  la  grand  multitude  de  rofcaus 
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M  (îc  cannes ,  qui  croiilcnt  aulongdcsborJzdu 
M  lac  dedans  les  marctz^leur  vauc  vn  rempart: 
,,  Car  ilz  y  ont  fait  de  coupe  a  la  mam  des  v.ôdaitz 
jy  &c  canaux  tournoiâtz,  qui  ont  pluficurs  détours 
j>  o:  foruoyments  difficiles  à  tenir:  Iciquelzlcur 
*,  font  aifez ,  pour  autat  qu'dz  les  ont  acourumcz: 
3,  mais  ceus  qui  ne  les  cognoidenc  pas,  n'en  peu- 
j,  uencfoitir  quant  ilz  y  font  vncfoyscp*^rez.  Ce 
y  qui  leur  eil  vnc  grande  fortification  <^i  défenfe 
5>  pourn'eftre  jamais  endommagez  par  (urprife. 
Icy  Tautheur  fignific  le  retour  en  fon  propos  co- 
„  mencc:Voila  (ditil)  quec'elldulac,  &c  de  ceus 
3>  qui  y  ont  leurs  demourancc. 

Breuc  Diç-rcluon.    - 

hh.  T.    Labrcue  dîgrclsion  eft  comme  vnc  Parcnthefe: 

,y  comme  en  la  tradudiomll  cft  en  vous'dit  Cha- 

>,  ricleclcjne  le  viue  ou  non,  &c  n'y  a  vie  en  ce  mô- 

;_,  dcqai  m'ait  cn^ardce  lufq'jcs  icy  ,  que  ic  ne  me 

y  fois  l'criie  'fj  cete  c;:^ jc.  La  parjchcfe  i'eniuic  (en 

,,  luymoviilrant  vn  epcc  qu'elle  auoit  en  fongy- 

ron;  Cécc  petite  Digrc(sion  cft  interpolée,  de 

laquelle  il  reuiet  incontinct  à  fon  propos.  Si  no 

^,  que  ie  vo^  voys  encores  rcfpirer.  Baïf  à  Melinc; 

^uis  que  le  ri-uypds  figmnd  arfc, 

Qj£djôuhd:r,ainfi  m  U  baifi, 

A  in  fi  que  toy  [non  cnuieus 

Dcfjiis  ton  bon  heur^cc  m'did*  diçuf, 

le  dy  ceci)henigne  tdjjè, 

Au  moins  dcfes  leur  es  U  tydjjè 

Garde  foingneufe  JHY  les  bordt,  * 

Apojlrophc, 
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Apoftrophcoii  ALicr(î5,eft  vnc  manière  d'intcr 
ruprion,  quand  nous  détournons  notre  propos 
d'vn  pcrfonnage  ou  autre  cIio(e  à  vn  autre  :  De 
laquelle  on  pcuc  dillingucr  quelques  manières, 
par  les  diilemblablcs  conditions  ôc  accii^cntz 
des  per/onnes,  aufi|uelles  on  radrelTc:  car  aucu- 
nefoys  TApoftrophc  fehiitàvnc  perfonnehu- 
niainc'.commc  Calafire  parlant  à  Nauficle  en  la 
tradudio  d'Hcliodorc  en  cctc  forte  :  le  prie  auz  »,  //^.J. 
dicus  nue  pour  le  errand  pLiifu*  que  vous  m'a  jcs  ,, 

/"    ••11  i''* 

ï:di,n  leur  plaiie  vous  enuoycr  tant  de  bicn/]uc  ,. 
vousenloyesàvorrefouhair  largcm;>  fiùihk.  ,, 
Incontinent  il  dcllourne  fon  propos  .-le  N.<u(î~ 
c!e  à  Chariclee  k  filJe-.iMais  hclas!'ma  fiHc  Cha-  ,y  9M, 
ricIee,ou    'aez  vous  laiflcThcagcnc?  (kc,  Sr-m-  ,, 
blablcn     \t  Hidafpe  Roy  d'Egypte  parlant  aus 
feigneurs  de  fa  court:  Mais  pourquoy  cdcquc  > 
ma  femme  ne  m'a  enfante  vn  filz  en  fongc.auf-  3> 
fi  bien  quVne  fille,puifque  ce  iouueccau  cft  fre-  3» 
rc  de  cére  pucelle?  (en  dcftournant  fon  propos,  »> 
comme  dit  Tautheur,  il  dit  à  Chariclee)  Mais  »> 
vous,  la  ieune  fille,  pourquoy  vous  taifcz  vous,  ,> 
&  ne  me  refpodez  vous  quelque  chofe  à  ce  que  ,, 
ie  demande  ?&c.  Du  Bellay  en  la  profphone-  , 
matique  au  Roy  ayant  falûé  la  ville  de  Paris,par 
c^s  vers: 

Une  des  drsM  hdulteur  ie  faine: 

le  yotisfdlUe  aupy  yous  tons  les  dieux, 

Qui  mei  la  yotre  demenrc  élue, 
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Vour  y  fcmerlcs  grans  trefors  des  deux: 
VdUasy  efl,0^  les  mufèsfdcrecs 
Sur  Seine  ontfdit  leurs  rtU4ges  Apreer. 
Il  dcftournc  fa  paroUe  au  Roy  François  de  bon- 
ne mémoire: 

Comment  te  peut  dfés  chanter  la  Vrance, 

O^dnt  Vrançois/cs  neuffcurs  adorée 

Qucrqucffois  on  dedourne  fon  propos  des  ho- 

lib.iO'      mes  aus  dicus  :  Comme  Hidafpe  parlant  à  Cha- 

3  riclee  en  la  tradudion:  Monftréz  à  ce  coup  vnc 

3>  genercufe  magnanimité  Se  conilancc  royalle/i 

K  iamais  vous  Tauez  montrée,  &:  fuyucz  votre  pc- 

^y  re,lequcl  ne  vous  peut  /pcurer  vn  mari,  ne  vous 

j>  conduire  au  cabinet  de  chabre  nuptiale  de  vo- 

3y  ftrecpous:ainseft  contraint  de  vous  mener  au 

»y  facrificc.auqucl  vous  ferez  cofumec,  &c  pour  vi- 

yy  aime  offrir  aus  dieusccte  fleur  de  beauté  mco- 

parable .  Enfuit  vn  inuocation  aux  dieus  aueq 

*  vne  apoftrophc-.Mais  neantmoins,  ô  dicus,par- 
,  donnez  moy  ,  fi  f  ay  en  quelque  paroUe  irrcue- 
y  remmcnt  parlé  de  vous ,  eftant  vaincu  Se  trou- 
»  blc  de  douleur,  de  ce  qu'il  faut  que  ie  foy  homi- 
y  cidc  &c  meurtrier  de  ma  fillc,au  même  iour,que 

ic  l*ay  peu  telle  apcUer.  &cc.  Ronfart  en  Thymnc 
duTemple  ,cxcufantkcaptiuitédu  puifné  de 

*  Chaftillon,par  tclz  vers: 
Hercule  fut  il  pas  hfcUue  à'  luryfiheef 

Incotmct  il  deftournc  fo  ^ppos  en  cétc  manière: 
Ittoyy  qui  les  foudars  à  la  bataille  guides^ 
Uérs^ne  fus-tu  captif  des  frères  hloïdesf 

Ittoy 
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TttoygTdfid  luphcr.nds  tu  pas  quelque  tem 
ijlé  le  p  rifonnier  des  fuperbes  Titans^ 
Baïf^parlant  u  vn  cnuieiix,qui  auoic  dctraftc  de 
i'i\mie,cn  ces  vers: 

si  tu  U  yeiie  duec  moy  deuifant, 
Vour-ce  doit  elle  eflre  moins  eflimee? 
Scelle  ejl  de  moy  parfiiÛemcntaymcc, 
Afôn  honneur pourroy-i  eflre  nuifant} 
DccoLirne  Ci  parolle  à  dieu,  didint: 
O  dieu  tonnant  ymditre  de  U  tempête  y 
D'ynfeu  yen^eurfonldroyc  céte  tcte, 
si  de  nox^fiiitx.  tu  es  yrdy  guerdonneur, 
Quciqiicfoys  roraifon  {^adrellc  à  vnc  chofc  mu- 
ette &  fans  amc  :  Rôfart  en  vnc  décrie  à  lan  Bri- 
non, auquel  parlant  ainfi, 

lime  fuffitfi  l'honneur  d'ynfeul  y  erre. 
Lequel  tu  m'a^pourctrcnes  donne ^ 
^fi  dignement  en  mes  yers  bUfonnL 
incontinent  il  détourne  fa  parolle  de  Brinon  à 
ce  verre, lequel  il  auoit  rcccu: 
O  ioly  yene^ojcroy-ie  bien  dire, 
Combien  ie  ruyme^o^  combien  ie  t'admire} 
Tu  es  heureux,^  plus  heureux  celuy. 
Qui  tUnuentdy  pour  noyer  notre  ennuy. 
Quelquefois  auflî  la  parolle  cft  dcLOurnee  à  v- 
nepcrfonnc  incertaine  :  corne  Didon  au  4. des 
yEneïdes  par  du  Bellay: 

Sors  de  nox,  os  ioy.qukonqucs  doU  eflre 
l^ojlre  yengeur^^  t^ oblige  par  yoeu 
ve  guerroyer  0*  par fer,^  par  fat. 
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le^  ftiCcejJcuYS  de  U  race  Troimne. 
AucunelFois  aufsi  nous  parlons  obliquement  à 
nous  mcmc; corne  Didon  au  lieu  deflu^ allègue; 
Meurs  pins  ïoi^mcHYSydirni:  de  ce  nuxlheur, 
]c.tpar  le  fer  détourne  ta  douleur* 

Keticence. 
Rericêce,  eft  vnc  intcrruptio,  par  laquelle  qucU 
que  partie  de  la  fentence  eft  retenue  de  luppri- 
mec,^:  Toraifon  quafi  interrompue  :  comme  au 
premier  des  Aeneides^pardes  Mafures: 
O/c' t  yo!is  bien  tell  troîibles  émouuoirf 
si  te  l^oufprens^ie  "vous,  mais  ilfault  yoir 
Vremierement  cj^r  app.u parles  yndes. 
Du  Bellay ,en  fon  Anterotiquc: 
Vieille  horrible :plus  que  h/ledufe: 
Vieille  au  centre,  Hola  ma  mufey 
Veus  tu  toucher  les  membres  ordx.. 
Qui  point  ne  fe  montrent  dehors^ 
Correflion. 
Corredion  ^  eft  vne  reprehenfion  &  amende- 
ment de  notre  dire ,  laquelle  a  grâce  comme  les 
aurrcs ,  quand  ce  qui  auoit  eftc  au  parauant  dit, 
eft  rubtiiement  de  ingenicufement  repris:  com- 
^'  me  en  la  traduaion:  Les  dicus  nous  pardôncnc 
^'  ccteoffcn(e,riaucuneoffenfcy-a,cr«-pluftoty 
^^  auroit  offcnlc ,  Ci  nous  contreucnions  à  leur  vo- 
^'  lunié.Scmblablcment;  Pourcequei'entens  bic 
•'■'  que  la  fâcherie ,  ou  pour  mieus  dire,  la  forccne- 
,  ^'  rie  d' Arlace  rumbera  toute  fur  moy.  Du  Bellay 

ChdpAi.   ,  ^j^  j^  dcfciifc  ;  Que  péfcnt  donqucs faire  ces  re- 
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bjachifleiirs  Ac  murailles,  qui  iour  &  nuit  Ce  ro-  ,, 
pcnt  la  tcte  à  imiter,  que  dy-ie  imiter?raais  traf-  „ 
aire  vn  Virgile  &  vn  Ciceron:Ronfart  en  la  c6  , 
nniiarion  de  les  amours: 

Ccfl  ce  bel  oeil^qui  mepiiifl  de  liejfe: 

th'fli?  rjon^muis  d'yn  mal  dont  ieyi: 

Ual:  mats  "V«  hien^qui  mx  toufionrs pmi. 

Me  nounï^jknt  de ioye gr  de triflejje, 
Baïrausamouis: 

O  durpUifir,  fi  pUifir  ilyd, 

Var  nui  mon  coeur  de  forte  f'oublid, 

QHonaues  depuis  tl  ne  tint  fume  yoye. 
Le  même: 

Montre  tes  mamelles  bUncher^ 

Ou  plus  tôt  de Hs  pommes  franches, 
A  céte  figure  doit  cftrc  référée  la  Reuocatio  de 
(oymcme.xommeenlatradudio:  Maisàquoy  *> 
faire  vois-ic  ainfi  au  long  racontant  par  le  me-  j> 
nu  toutes  fes  chofes  hors  de  faifon?&:  comment  >» 
moubly-ic  ainfi  &c  moy  &  vous  ?  Qu  eft  ilbc-  ^> 
foing  que  i  étende  dauantage  cctd  narration,  jy 
in'allant  précipiter  en  vne  mer?  Du  Bellay  en  la  > 
préface  dcTOliuc  :  Mais  pourquoy  prens-ic  tat  >> 
de  peine  (amy  Icdeur)  àpreocuper  Tcxcufc  de  i» 
ccquifèra  trouuéCpeutcftrejla  moindre  faute  >> 
de  mes  œuurcs?  Le  même  en  L'Oliue:  Sonnet  37, 

Uais  o  moy  fotydequoy  me  doi-iepUindrCy 
Fors  du  defir  qui  par  trop  haut  attaindrc^ 
Me  porte  au  heu  ou  il  brûle  fes  ailes? 
Marot  en  vne  èpitrc  au  Roy ,  du  tés  de  fon  exil. 


lib,j. 
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citant  forti  cîe  fon  propos/il  fc  reuoque  &  y  ren- 
tre par  cctc  figure: 

Qhc  ili'kf  ou  pdis-k^o  noble  Koy  Vntnrois^ 
Vardonne  moy  yOtr  dilkurs  iepenfoyy, 
Vour  reucnir  doriques  à  mon  propos  :  &  ce  qui 
fenfuit. 

Il  refte  à  expliquer  la  quatrième  cfpcce  de  la  fi- 
gure  de  fcntcce,qui  gift  en  l'amplilication  de  ce 
dequoy  ileftquciiion:  de  laquelle  fe  trcuucnt 
trois  manières, Exclamatio,Suftetation,Licêcc. 

ï.xcUmdtîon. 
Exclamation,  eftvn  cri  de  cleuemenr  de  vois, 
inuentc  pour  augmenter  5c amplifier:  Lequel 
e(t  fouuentelFois  déclare  par  ces  notes,  ô,  hé- 
las, las,  ah,  hc,&  autres  femblablcs  :  comme  en 
3  la  tradudion.O  grade  cruauté  /  ô  enuie  de  for- 
"  tune  plus  grcue,  que  langue  ne  fçauroit  cxpri- 
>3  mer!  5cc.  ô  douleur  intolérable  1  ô  malheur 
y>  infliportable  !  enuie  des  dicus  irritez ,  Ronfart 
à  Callandrc: 

O  doux piirlefydont  Fapdtdoucereus 
'Nourrit  encor  Ufcin  de  ma  memoircl 
O  front  d'amour, le  trophée  ^  la  gloire\ 
O  riifucrcsl  o  baifcrs  Jkuoureusl 
O  cbcueuf  d'or.o  coujlduf  pUntureuf 
De  lix,yd'oillct:i,dc porphyre  &  d'iuoirel 
ofeus  iumcdus  ydont  le  ciel  mi  fit  boire, 
A  fi  lonj^  traitx.  le  yenin  dmoureusl 
O  yevmeillonSyO  perlettes  enclofh, 
O  didm.mtz.yO  lix^pourprex,  de  rofhi 

O  chdntj 
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O  chdnt^qui  petff  les  pins  durs  émouuoiri 
Le  m  cm  c: 

o  belle  0*  douce  gloire  hoftejp  d'yn  bon  coeurl 

seule fwur  ta  yertu  tu  nous  ofies  U  peur. 
HclciS3&:  las,figmficnt  quelque  chofe  trifte  &  fa 
chcLiic  :  comme  en  la  traduiftion  :  Hclas  iVeftes  „ 
vous  point  au (îi  bie  comme  moy  détenu  en  fer-  „ 
uicude?  Là  même  :  le  n  ay  iamais  cogneu  ccluy  „ 
qui  cft  mon  père  naturel.i'ay  abandonné^hclasl 
ccluy  qui  m'auoit  adoptée  pour  fa  fille .  Là  me- 
mcHelaslcomcnt  donques  vous  appellcray-ic? 
Sera  ce  ma  fiance'.lasl  ie  ne  vous  puis  plus  épou- 
fcT,  mon  cpoufcc'dasî  vous  nauez  iamais  cflayc  „ 
que  c'cft:  de  noces, &c.Du  Bcllay,au  4.dcs  i£n. , 

Vdr  notre  Hymen.CT  fi  quelque plaifr 

Contenta  onq  ton  amoureux  defir^ 

?^e2;ardc,helasl  cétepauure  maifon, 
Marot  en  la  première  Egloguc  de  Virgile; 

iMl  faudra  il  quyn gendarme  impiteux, 

Tienne  ce  champ  tant  culte  (^  fraâueuxf 

tasl  faudra  il  quyn  barbare  étranger ^ 
Cueille  fès  bledxj 
Ah/ignific  quelque  defcfpoir.xomme  en  la  tra- 
duction :  Mil  c'cll  auiourdhuy  fait  de  ma  vie  &  ^ 
de  moy:  ic  ne  quiers  plus  viurc;  crainte ,  dagcr,  ,, 
ioucy,efperancc,amour,tout  cft  expire,  tout  cft  ,, 
pciiôc  confumé  pour  moy.  y 

He,fignifie  auftî  quelque  triftefTc:  comme  en  la  Itb,  I3. 
tradu'dho-.He  dieus!  tant  cétc  panure  fille  cft  in-  »> 
fortunée  &malhcureufc,qui  à  la  malheurcpour  ji 


lib.^0 
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„  clic  cft  fi  fort  loLîcc  &  exaîtce  de  fa  chaftetè, 
,»  quadhclas/il  faut  c]ucccb  belles  loucngcsmain, 
3  tenant  liiy  coûtent  la  vie  Baïf  à  Mclinc: 

Toutcfjbis  hc'l  la  mort  blême ^ 

De  ce  (lart^aui  totitatcint^ 

Ta  Vw  (fr  ton  heur  éteint, 
Tahiu-eau  à  Baïf: 

Hd  toufïotm  ie  lanniiray 

AU  fort  que  le  ciel  m'ordonne, 
Aucuncfois  quelque  Ironie  efl:  mclee  auec  cétc 
figure.-commc  en  cet  exemple  deuant  mis; 
Du  Bellay:     O  dmnnéhaHiCy 

D'auoir  trompé  ync  femme  peu  cautd 
T^xecration. 
Exécration  a  quelque  chofc  de  fcmblablc  à  Ex- 
clamation ,  &c  luy  cft  fort  prochamc ,  combien 
qu  elle  foit  mclee  aueq  Optation  :  mais  les  figu- 
res bien  fouucnt  f  rencontrét  en  vne  même  len- 
tence  :  ^  aufii  ne  font  diftinguccs  de  lieu  &:  de 
chofes  fubiettes,mais  feuUemct  par  raifon.  Baïf 
àMelinc: 

Soyés,  foycs  yous  maudites^ 

Vuifjue  telx,  font  yo^. mentes ^ 

Vuijquepar  yotre  moyen  ^ 

Tout  mal  nous  Vient  eir  nul  hicn^ 
Ipil^hoYieme  ^ 
Epiphoneme,eft  aulll  vne  efpece  d'Exclamatio, 
laquelle  eftvolunticrs  à  la  fin  delà  narration  de 
quelque  chofc  :  comme  en  la  tradudion ,  après 
queTautheur  a  conte  comme  Thyame  prmce 

des 


(lcspaftrcs&  brigantz  auoitraui  Theap;ene& 
Chariclec ,  aurqiiclz  toutcffois  ilz  f'aflubieâiiC. 
foicttt  cîe  feruif  de  eftaphiers  au  chemin ,  il  C'cL   ^ 
crie,Tant  a  de  pouuoir  Se  d'efficace  l'apparence  ^* 
de  nobleflc  Ôc  le  regard  de  beauté ,  qu'elle  peut  y» 
ailèruirà  foy  les  cœurs  des  brigantz,  &:  donter  *> 
les  meurs  des  plus  rudes  &  fauuaiges  hommes.  ^> 
Ronfart  en  vn  ode  au  Roy  Henry,  ou  aiant  fait 
vn  petit  récit  de  la  venue  des  Troïens  en  Frâcc, 
felcrieenfin, 

Tant  il  y  eut  de  peine  ^dinso^ue  Vrancus  en  ïrdnce 

Semât  de  tes  ayculs  U  diuine  femence. 
Le  même  en  Thymne  de  Calaïs ,  recitant  foubz 
Icperfônagede  Phinee  les  miferes  &:  calamités 
d'iceluy  Phinee,exclame  en  fin  de  cette  forte. 

Ventre  inrrdt  ç^  malin,  U  cdufe  de  mes  mauf^ 

Combien  dus  hommes  feul  donnes  tu  de  traudu^f 
Suflentatton, 
Suftentation,  cft  vne  figure,  par  laquelle  la  fen- 
tcnce  eft  tenue  en  fufpend,  comme  quâd  ce  que 
l'on  racôtc  eft  maintenant  fait  plus  grad,main- 
tcnant  plus  petit  qu'on  ne  l*attédoit:  laquelle  fi- 
gure a  grâd  grâce  en  Poraifon,  comme  on  pour- 
ra cognoitrc  par  cet  exemple,  traduit  de  Cicero 
contre  Verre,  accufé  de  plufieurs  pilleries  faites  7-  <^"'' 
cnSicile,lorsquily  eftoitPretcur.En  Tticahn,  yy 
rcgiô  de  Sicile  (laquelle  auoit  autrefois  efte  oc-  ^» 
cupee  par  les  bannis  &c  fugitifz)  la  himille  d Vn  » 
certain  Lconide  fut  (bubfonnce  d'auoir  confpi-  >^ 
ré  contre  le  pais  :  le  fait  fut  raportc  à  Verre  :  in-  » 
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y  continet,commcilcftoirdcraifôn,pârIe  com^ 
mandement  d'iceluy,ccus  qui  auoicnc  eftez  no- 
y>  mezjfont  pris  &  amenez  à  Lilybe:On  fignifia 
au  maître  de  f  y  trouuerilcur  procès  fait^ilz  (ont 
condamnez. Qii^oy'^puis  après  que  penfcs  vous? 
yy  qu  cfperés  vous  /vous  attendez  paraduenture 
>y  quelque  larcin  ou  butuirncpêfez  pas  qu*en  tout 
&par  tout  liait  eftè  larron:  car  en  crainte  de 
guerre,  quel  moyen  peut  onauoirde  dérober? 
y  t5i  OU  mêmes  il  eut  eu  quelque  occalîon  de  pil- 
Icr^toutesfois  il  l'a  laifsc  palier.  AlorsVerrepeuc 
»  arracher  quelcjues  deniers  de  Lconidc,  quand  il 
>y  luy  fit  comandemcc  de  l'y  trouucr.ll  y  eut  quel- 
>y  que  trafique^non  pas  nouuellc  à  cetuy  cy^à  celle 
fin  que  Leonide  ne  fut  acculé  &c  mis  au  nombre 
de  fcs  fcruiteurs:  Il  y  auoit  auflî  autre  moyen  de 
tirer  argent  pour  les  abfoudre*  Mais  iccux  ^  a  co- 
dcmncz^quel  moyen  y  auoit  il  de  butiner  ?  Il  c- 
ftoit  neccflaire  de  les  mener  au  fuplice-.Car  ceux 
yy  qui  auoient  cftè  à  ce  confcil  &  iugement,  les  rc- 
yy  gillrcspubliqs,toute  la  viUe^vnc  grande  multi- 
yy  tude  &c  afienibléc  de  gens  de  bicn^citoyens  Ro- 
yy  mains,eftoicnttcmoins,de  ce  qui  auoit  efté  or- 
yy  donné  cotre^us.ll  n'y  a  remède,  il  les  £iut  ame- 
y>  ner.'&  àcéte  caufcilz  font  amenez  &  liez  à  vn 
yy  poteau.  Vous  me  femblcz  cncores  maintenant 
33  attédre('MefsieursJ  ce  qui  auroit  puis  après  cfté 
jy  fait^pourccquccetui  cy  nefitiam^is  chofc  fans 
yy  quelque  pratique  &  butin:mais  qu  elle  qu'il  eut 
yy  peu  faire  en  telle  chofeîqu  eft  il  de  beloing/atté- 
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(kl  vn  fait  fi  mcfchant  que  vous  vouclrez3fi  efle  ,, 
queie  furmonterai  Icxpcdation  d Vn  chacun,  ^i 
Cens  qui  pour  auok  coniuré  &  confpiré^auoict  ^, 
cftés  condemncz,  n:cnez  au  fupplice ,  attachez  j, 
aupoccau/oudainemeten  la  prcfencedebeau-  :,, 
coup  de  mille  d'hommes/ont  détachez  &  ren-  „, 
dus  à  leur  inaiftre  Lconidc.  Par  cérc  SuiQ:cnta-  i 
tionja  mefchancctc  &:  auaricc  deVcrre  eft  aug- 
mentée &  amplifiée.  Il  ya  aucuncsfois  quelque 
facétie  en  céte  manière  de  figure,  quand  nous 
promettons  quelque  chofc  de  grâd ,  &  nous  di- 
fons  moins.-commc  Aubcrt  en  ce  Sonnet: 
Qcnt&  centfoys  tu  m'4S  promis  ^  Laurelle, 

Cent(^  centfoys  tu  m'as  promis  Ufoy^ 

Qu^en  ton  Urdin  lyrots  yn  iour  'vers  toy 

Te  decouurir  mon  dngoijje  mortelle: 
Cent  ^  centfoys  tu  me  trompes. cruelle: 

Cerit  ÇjT"  centfoys  pariursrie  te  yoy: 

Mrf/j  maintenant  layfongédpdrmoy  y 

Vour  m'en  yenger,  yne  façon  nouuclle: 
Cent^  cent  fois  tu  me  pourras  Jèmondre 

A  t' aller  yoir^car  lors  fans  te  répondre 

Tu  me  pourras  plein  d'ire  aperceuoir, 
Tranfîymuet^raui  d'y  n  profond jomme, 

Et  puis  (dis  tu)  que  feras  tu  pauure  hommei 

Que ieferay}  I e m'en iray  te  yoir. 

Licence. 
lice^ce,eft  vne  figurcjaquellc  montre  quelque 
audace  &  hardieflè  de  dire  ce  qui  fembloit  eftrc 
dangereux  à  dire.  Cétc  figure  (comme  préque 
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toutes  les  autres  de  fcntcncc)  eft  déclarée  &  fi, 
gmfiéeparvois&  adion.commc  quand  Cala- 
lire  Egyptien  raconte  les  caufes  dt-  Ion  exil,  c'cft 

*  à  fçauoir  l'amour  de  Rhodope^il  dit  ainfi  :  Bref 
>>  la  voyant  fi  fouuent,i'ay  honte  de  le  dire,mais  Ci 
*>  le  confeflcrai-ic:  elle  me  gaigna  &  furmonta  la 
9y  continence,  en  laquelle  ie  m'cftoy  acouftumc 
^^  &  exercité  toute  ma  vie.Céte  figure  eft  fort  rare 

&  infrequente  aus  liures  des  autheurs  François, 
fi  cflc  toutcsfois  qu'elle  n'a  moins  de  grâce,  que 
celles  qui  ont  eftc  cy  deuanc  expliquées;  de  la- 
quelle a  fouucnt  vfc  Ciceroh  en  Ces  oraifons.cô- 

niepourQ^Ligaire:Regarde(C2efar)combicn 
*'  ie  fuis  aflcuré:  regarde  quelle  lumière  de  ta  fa- 

*  pielice  &  libéralité  m*a  éclairé  en  parlant icy  en 

*  ta  preience;ie  criray  fi  haut,quc  ie  pourray,affiiï 
**  que  le  peuple  Romamle  puifle  entendre,  La 

guerre  entreprifè  &  ia  aduancée  de  la  plus  part, 
^  /ans  cftrc  aucunement  forcé  ne  contraint,  de 
mon  propre  iugement  &  vouloir,  ie  fiiis  allé  en 
'  l'armée  qui  auoit  efté  leuéc  contre  toy.  A  qui 
^  donq  di-ie  cec7?  Certes  à  celuy  qui  eftant  bien 
'^  auerti  de  mon  fait ,  toutesfoys  m'a  rendu  &  re- 
*'  ftituc  à  la  chofe  publique,deuât  qu'ail  m*cut  veu. 
A  l'imitation  defquelz  exemples  tât  nôtres  que 
étrâges,  ceus  la  fe  pourrot  exercer ,  qui  voudrôt 
aquerir  quelque  pcrfedion  de  bien  dire,  Aucûs 
cftimcnt  l'éloquence  de  Demofthenc  fort  loiia- 
ble,pourcc  que  fbuuent  il  vîoit  de  toutes  cesir 
niercs  de  figurc.Et  certes  il  n'y  a  quafi  lieu  en  (es 
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écrirz  jfans  quelque  ornement  de  la  (cntencc. 
Mais  fi  les  figures  de  la  fentcnce  font  conférées 
auecq  celles  de  la  diâ:ion,cn  celles  là ,  vous  di- 
rez élire  ie  ne  fçay  quelle  grauiré  &  dignité ,  en 
céres  cy,vne  beauté  &  fart: Celles  là  ont  plus  de 
ncrfz  &c  de  forcc:cétes  cy,plus  de  fâg  &  de  cou- 
leur. Lefquelles  comme  ioinces  à  bonnes  fcnten 
cesaportent  grand  ornement  à  Toraifon,  ainfi 
quand  le  fuiet  n'y  conuicnt,il  n'ya  rien  plus  laid 
que  Tes  peintures  fardées.  Quand  à  Tvfagc  des 
figures ,  la  chofe  de  laquelle  il  fera  queftion ,  ÔC 
les  exemples  des  grans  orateurs ,  Icfquclz  nous 
nous  (erons  propofé ,  montreront  de  quelle  fi- 
gure il  nous  conuiendra  vfer. 
Les  préceptes  de  l'Elocution^premicrc  partie  de 
Rhetoriquc/ont  expliquez:  Venons  à  la  Prono- 
tiation/cconde  partie  de  la  dodrine  &  art  pro- 
pofé. 

VronontUtion* 
Pronontîation>cft  vne  partie  de  Rhetorique,Ia- 
quelle  montre  à  exprimer  comodement  &  met- 
tre hors  l'clocution  &  l'oraifon  conccûe  en  TcC- 
prit  :  Eh  forte  qu'elle  ne  diffère  en  rien  d'auec 
rElocution,fi  non  que  là  on  pcnfc  &  conçoit  de 
quelle  figure  &  élégante  manière  de  dire  on  v- 
fcra:icy  on  met  peine  que  la  pronontiation  foie 
tcllc,qu*a  cfté  la  coception  &  pcnféc  de  Tciprit. 

Parties  de  Pronontiation. 
Pronontiation  a  deux  parties,  la  vois  ,  dont  ell' 
cft  apcUée  Pronontiation,  &  le  gcfte,  dot  cil'  cft 
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dite  Adion-.defqnelles  parties  la  première  fera- 
porte  à  Tony  e,la  féconde  à  la  vciie  :  par  Icfquelz 
dcus  fens,toute  conoiflanceviét  en  refprit.Mais 
difons  premièrement  de  la  vois  :  la  bonté  de  la- 
quelle il  nous  faut  fur  toutes  cliofcs  de(îrer,&  a- 
lors  telle  que  nous  l'aurons,  il  la  faudra  garder 
&  cxcrcerjCn  forte  que  tout  ce  qui  fera  proféré, 
foit  proféré  dVn  ton  conucnable  à  ce  de  quoy 
on  parlera. Parquoy  quand  la  bouche  d'vn  en- 
fant fera  formée  par  le  Gramaricn,en  forte  qu'il 
pronocc  tous  les  fons  des  lettres  rondement  & 
parfaitemêt,qu*il  ne  vomifTe  poït  les  parolles^de 
l'cftomac^come  les  yur5gnes:qu'ilneles  étran- 
gle de  lagôrge,cômeles  grenouilles.-qu'ilneles 
découpe  point  dedâs  le  p  ^^^  ;,c6mc  les  oyfeaus: 
qu'il  ne  les  fîffle  des  leurtf ,  :  aiie  les  ferpés:  qu'il 
ne  les  mégc^ny  conte ,  mih  .c*;  pronocc  clairc- 
mét  &  apertcmêt,&  les  pro  ■  c;  ?  aucq'  i'accét  re- 
quis Se  couenablc;&  auifi  qu'i  il  pourra  diftin- 
guer  les  virgules,les  rncbres-ics  périodes  doucc- 
mct  de  fon  aleine  enfrecoupcc,retcnue  &  repri- 
fe.Quand  dy-ie,rcnfantauraapris  toutceladu 
Grâmaric,alors  le  Rhéteur  luy  motrera  de  quel- 
le variété  &  inflexion  de  vois  il  faudra  vfer  en 
toutes  fcntêccs,figures  Se  afFcdiôs  de  l'oraifon: 
Car  tout  ce  qui  fe  d;t  ^  a  quelque  fon  propre  & 
difsêblable  des  autres:&  la  vois  (onnc  cômevne 
corde  de  luth,felô  qu'elle  a  efté  touchée  :  quafi 
par  le  mouuemêt  des  cho/cs^  lelquclles  doiouêi: 
cftre  pronôcées.Propofons  nous  donques  pour 
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la  difliniftion  ou  pronociarion  clc  routes  fcnten 
CCS Ja hnrague  de  Chiiiclce  prcfrc,&  voyôs  c6- 
bic  de  varierez  de  infiexios  de  vois  elle  a.  le  croy  , 
bicn(dicii)que  vousfeigncurs  Dcîphiîs,  àhid-  ,, 
iicnrui-e  eftimcreï  que  ic  me  vicne  icy  prcfenrer  „ 
au  nieillieu  de  cet'  afiîftiice^pour  vous  remôtrer  ,, 
qu'il  eftraifonnable  que  ie   acure,  &  que  pour  j, 
ccreoccaiîô  i'ay  fait  icy  conuoqucr  ccte  aflcm-  „ 
biccquand  vous  regarderez  &  côiiaerercz  Tcx-  j, 
cciliiie  (uperabundâce  de  mes  calamitez.  Com-  ,, 
bien  que  toute  céte  claufule  fe  doiue  prononcer 
parvne  vois  douce  &  bafli^pourcc  que  c'eft  l'ex- 
orde5&  Texorde  dVn  home  trifte  &  fâché,  tou- 
rcsfois  il  cft  neccflaire  de  pronôcer  plus  plaine- 
inct  &  plus  virilemêc  quâd  il  dit  ^  L'excciîîue  fu-  »> 
pcrabundancedemes  calamitez  :  que  quand  il  > 
ditjle  croy  que  vous  feigneurs  Delphiés^eftime-  ^* 
rcz  que  ie  me  vienne  icy  prefcnter  pour  vous  re-  ^> 
mocrcr&c.Maintenât  li  faut  que  la  fecodc  rct  > 
piration  croiirc,&  que  d'autant  plus  virilement 
foit  pronocée^qu'on  craint  moins  à  dire  quand 
on  a  vn  peu  entre  en  matiére,què  au  commccc- 
mêt;&  auilî  pour  ampHfier  (es  calamitez ,  &  les 
caufcs  de  defircr  la  mort.Mais  toutefois  ce  n  eft  3> 
pas  ce  qui  me  mene^cobien  que  mes  defortunes  3> 
font  tellcs,que  ic  deufle  fouhaitcr  à  mourir^non  yy 
vne  fois^mais  pluficurs^cftat  maintenât  homme  9> 
dèprouueu,haï  &  perfecuté  des  dieux:  m  a  mai-  j> 
fon  déformais  deferte  &  vuide  tout  en  vn  coup,  yy 

de  toutes  les  perfôncs  &c  côpaignies  que  i'auois  a 
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>  les  plus  chercs.Puis  s'enfuit  quafi  vne  obiurga- 
,  tion  de  foy  même. Et  neantmoins  vnc  vainc  et 
S)  perance,commun  erreur  de  tout  le  monde ,  me 
»  perfuadc  de  durer  en  cctc  miferable  vie,me  fup. 
a  pofàiit qu'il  iè  peut  bié  faire  que  ie  recouureray 
,  ma  fille  Chariclce.Cc  qui  Pêfuit  cft  vn  peu  plus 
,>  odieus.Et  encores  plus  me  femond  à  vouloir  vi- 
»  ureencéte  ville,  en  laquelle  iedefîrc  &  attcns 
*>  voir  prendre  vengêce^Sc  taire  prnition  de  ccus, 
,,quirontain(ivillaincment  outragéeifi  ces  icu- 
3>  nés  garfons  ThelTaliens  ne  vous  ont  quand  & 
»>  manlleemblé&  raui  celle  votre  ancienne  gc- 
,»  nerofité  de  courage,&  la  hardielTe  de  vous  ofcr 
3,  courroucer,  pour  vne  telle  iniurc  faite  à  votre 
,1  patrie,&  aus  dieuspatrôs  &  protedeurs  d'iccl- 
le.Ccquircnfuit^doiteftre  dit&  prononcé  à 
3  pleine  vois.Car  ccquieft  plus  indigne  &  infu- 
„  portable  en  ce  rauiilement,c'eft:  que  des  ieunes 
,>  danfeurs  &  peu  en  nombre,  miniftres  feuUemét 
>y  dVn  facrificc,f  *en  aillét  ainfî  la  tête  Icuée ,  après 
*>  auoirfi  villainemcnt  foule  aus  piedzvne  ville, 
Si  la  première  de  la  Grèce ,  &  auoir  pillé  le  plus 
3  beau  &  le  plus  précieux  ioiau,qui  fut  au  temple 
„  d* A  polloPythie,qui  cftoit,helas!Chariclée,touT 
»  te  ma  lyeffc.Par  lequel  exemple ,  il  eft  manifeftc 
que  chacune  claufulefe  doit  diftinguerpar  va* 
rietéde  vois.L'autrefbing  &  (blicitudc  de  va* 
lier  la  voisjcft  aus  figures,  &  premièrement  de 
la  didionien  prononçant  le(q?ielle$  il  faut  met^ 
trc  peine  qu'en  toutes  mefures  de  fyllabc$,&  ré- 
pétitions 
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pétitions  des  femblablcs  fons,la  vois  fcmblc  re- 
tenir &  reprendre  fon  aleine  :  mais  principalle- 
ment,quâd  Toraifon  fera  vn  peu  plus  armonieu- 
fe,il  faudra  pareillement  que  la  vois  chante  & 
fonne  ie  nefçay  quel  chant,obfcur  aus  oreille  s 
des  indodes ,  mais  toutesfois  plaifant  &  aflez 
cogneu  &  entendu  par  les  dodes.-Telz  que  De- 
mofthene  &  Aefchine  orateurs  Grccz  fe  repro- 
chent iVn  à  rautre:lefquelz  toutesfois  ne  font  à 
reprocher  ny  vituperer,car  veu  qu'il  fe  l'obiedêt 
Tvn  à  Tautre^il  apert  que  Tvn  &  l'autre  Ta  fait  & 
afFcdé ,  pour  plaire  aus  oreilles  des  auditeurs: 
Carceluy  là  iamaisneiura  rondement  par  les 
propugnateurs  du  champ  deMarathone  &  Tiflc 
Salaraine,Sc  cétuy  cy  iamais  ne  déplora  Thebes 
de  paroUe  droitte  &  fans  melodieufe  inflexion 
de  fa  vois.L'orateur  &  celuy  qui  parle  en  profe, 
a  vfurpé  &  dérobé  céte  fuauité  &  modulation 
aus  mufes,comme  il  a  emprunté  la  mefure  &  le 
n6bre,des  poètes:  les  marques  &  enfeignemétz 
en  font  otez^toutesfois  la  deledatio  même  de- 
meure.Le  chant  pourra  eftre  obfcur&  difficile 
à  entendre  par  les  gens  imperitz, moyennant 
qu'il  y  ait  quelque  modulation,  laquelle  puific 
émouuoird'autâtplus,queron  s'endone  mois 
degarde.Lefemblableconiiiendra  faire  aus  fi- 
gures de  lafentence  :  c'efl  à  fçauoir  qu'en  pro- 
nonçant rOptation^l'on  môtre  apertemêt  quel- 
que defîr:  Deprecation, quelque  fupphcation: 
Communication  ^quelque  confultation  &  deli« 
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bcration  :  Permiflîon  &  Conccflîon ,  quelq'ac- 
cord:Occupatiô,lapê{ce  d'autruy  :  Profopope- 
iCjla  fidion  de  la  vois  &  perfonnage  ;  Auerfion 
&  Digrcflîon ,  vne  intermillion  des  pcrfoiincs 
aufquelles  on  parloir, &  des  chofes  defquellcs  il 
cftoir  qucfi:ion:Rcricccc,quelquc  inrerruprion: 
Corrcâio^quelque refurariô.Suftêtarion,  Excla 
mariô^Liccce^quelqueaiiîplilicario.  De  laquel- 
le variera  combien  que  la  grâce  &  le  plaifir  foir 
aus  chofes  fingulieres  &  aus  figures  ,  rourcsfois 
eir  cft  beaucoup  plus  grade  aus  afFediôs  de  rou- 
te Toraifon.Parquoy  il  faur  foingneulèméc  met- 
tre peine  que  (pourccquc  les  vois  fonr  comme 
cordcs^lefquelfes  refpôdent  à  chafcune  rouche) 
l'afFedio  dcloraifonnefoitmoins  reprefenrcc 

far  le  (on  de  la  vois,  que  par  la  fignification  de 
oraifon.Parquoy  PafFeiiion  d'vn  home  cour- 
roucé fera  exprimée  dVne  propre  manière  de 
vois  &  diffcmblable  des  autres,c'cft  à  dire,  dV- 
ne  vois  âprc,cgue,precipirée,  inrcrropue  :  comc 
l'oraifondeCalafirc,  par  laquelle  il  ranfe  &  re- 
prér  la  coiiardifc  des  Dclphiés.  O  panures  mal- 
heurcux,il  femble  à  vous  voir,quc  vo'  foyés  he- 
betC2:iu(ques  àquad  voulez  vo^  demeurer  ainfi 
fans  mot  dire  ne  fans  rien  exploiter ,  côme  {\  a- 
ucq  ce  malheur ,  volis  auiez  perdu  le  fens  ?  Ne  . 
voulez  vous  point  prcdrc  les  armes,pour  aller  a- 
prés  voz  ennemi$?N*irés  vous  point  punir  ccus, 
qui  ont  fait  vn  tel  outrage?&CoDe  fembkblc  af- 
tcdionjDidon  forcenée  &  quafi  hors  du  fens 
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pour  le  parrcmcc  d' Acnce,  parle  ainfi  toute  feu-      \ 
ic^au  4.  de  rAeneïdc^tourné  par  du  Bellay. 

£ //'  arracha  l'honneur  blond  de  fa  tétc, 

£f  en  frappant fon  eflomac  honnête 

Trois  quatre  foy s ^d*\>ne fureur  rnortellcy 

y  a  s  écrier i  var  luppiter  (dit-elle) 

Vonquesainfî  finira  fins  danger 

Ce  defloyalO"  moqueur  étranger} 

"Ne  courront  point  mes  armex,  citoyens? 

l^' iront  ilx,  point  ftccager  CCS  Iroyens 

'En  leur  ydiffèaHsffusfîis portex.  les  flammes. 

Qm  dy-it^  0  moy  folleinfenfcel 

Quf  lie  fureur  a  troublé  ma  penjéef 
D  autre  vois  fc  prononcera  la  plainte  &  lamcn- 
tition^c'cft  à  fçauoir  d Vne  vois  kmêtable,  plei- 
ne de  comiferation  &  de  l'armes:  corne  celle  de 
ChariclécprifonnieredeNauficle  en  la  tradu- 
d:ion*.ïecaiamireufe,quipêfoycfl:reéchapée  de  "'^« 
la  main  des  voleurs^g.  cuidoi  auoir  cuite  la  mort  » 
fanglatCjquei'auoiattenduc^&qui  efpcroidcf-  »  \ 
ormais  viureauccmôamy  vncvie  bicnque  va-  3>  \ 
gabonde&  errante.qui  néanmoins  m'euft  cfté 
trefdouceaueques  luy,maintenat  apperçoy  bic 
que  ccte  malle  dcftince,quidés  le  commméce- 
ment  a  entrepris  de  me  trauailler^n'eftac  encore  3> 
aflbuuicm'a  mis  au  deuâr  &c  prefenté  vn  peu  de  y^ 
plaifîrjpourplusamcremétmedeceuoir.  le  pê-» 
fbieftre  cchapéedcferuitude,&i'yfuis  tombée  3> 
dcrcchef:iecuydoiecûrefortichorsde  prifon,  ^> 
&  ic  (ùis  tenue  en  étroitte  gardetPcftois  dedans  >» 
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^  vnc  île  en  vne  caucrne  tcnebrcufe ,  i'ay  (cmblaJ 

•^  ble  fortune  maintenanc^ou  (pour  dire  la  vérité) 

encore  pire^cftant  clongné  ae  moy  ,ccluy  oui 

(cul  me  pojuoit&  vouloir  adoucir  ces  amcrtu- 

*'  mes.  Hier  ma  retraite  &  mô  logis  eftoit  vne  {pc 

"  I5que  de  larros  impénétrable  &  inacccfsible:  & 

quelle  autre  cho(c  eftoit  vne  telle  habitation ,  Ci 

non  vnftpulcre>NeanmoinslapreIence  de  ce- 

luy  que  i'ay  me  fur  toutes  créatures  ^  m'allcgeoit 

*^  tout  cela:ll  a  leans  mené  dueil  funèbre  de  moy, 

'^  qui  eftoit  encore  viue,&  m'y  a  déplorée,  péfant 

*'  que  ie  fulTc  morte  :  il  m'y  a  lamentée ,  comm  y 

*'  ayant  efté  occi(c:&  maintenant  ie  fuis  priuée  de 

*'  ce  reconfort.  Las  !  i'ay  perdu  celuy  qui  partici- 

"  poitàmes  mi(ères,&  qui  prenoit  fur  foy ,  corne 

**  vnfardeaUjVne  partie  de  mes  douleurs,  &  fuis 

•*  demeurée  {cule,deferte,prifonniere,captiue,ac- 

compaignée  de  pleurs ,  expofée  à  la  mercy  d  a- 

niere  fortune,n'ay  ât  plus  autre  répit  qui  me  tiê- 

ne  en  vouloir  de  viure ,  fi  non  que  i'efpere  tout 

loars  que  celuy,d6t  la  compaignic  m'eft  fi  dou- 

ce^foit  encore  en  vie.Mais  o  vous,  que  i'ay  cher 

*'  comme  mon  ame,ou  eftes  vous?quellc  fortune 

*'  vous  eft  aueniie  ?  Laflc  moy  /  helas  !  n'eftes  vous 

**  point  âufsi  bien  comme  moy  détenu  en  fcruitu- 

*  de?Etcequis*en(uit.Defemblablevois6c  affc- 

ébion  (e  doit  prononcer  céte  Profopopeie  de 

kcn.  Didon  à  Âenee,  de  laquelle  la  préparation  eft; 

telle; 

lèinabUment  Aenée  eW  dcuàn^a, 
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îr  />4r  teU  motxfespUintes  commença. 
S  cnluic  la  Profopopcic  plaintiuc: 
Var  as  pleurs  (^  ta  dextre, 
Vuifqu  autre  chofè  en  moy  plus  ne  peut  eflre:  | 

Var  noflre  Hymen^CT  fi  qtielque  plaifir  \ 

Contenta  onq  ton  amoureus  defir, 
T^egarde^helas  l  cètepauure  maijon: 
Itfi  y  ers  toy  encor  eft  la  fatfbn 

De  teprieryie  te  prie  O*  f^ppl^y^» 
Quetonefj^ritcétepenféeoublye. 

Vourtoy  iefiêisau  lybiques  prouinces 
faite  haineuÇcyO*  ^«^  Uomades  princes: 
Vour  toy  aupt  le  Tyrien  m'honnore 
Uoins  que  deuanty&  pour  toy  même  encore, 
J^flaboiy  cet  honneur  ^  ce  nom  y 
Qjii  êgaloit  aus  aflres  mon  renom, 
Helcuil  à  qui  pour  me  donner  confort ^ 
Me  laijje  tu  fi  proche  de  la  mort  y 
O  l'hofle  mien^puijque  ta  y  aine  foy 
l^em*alaij?équeiqu  autre  nom  de  toy? 
D'autre  vois  doit  cftrc  prononcée  la  violence, 
c'eft  à  dire  de  vois  cleuée,menaçantc  ,  vehemc- 
te,aueqie  nefçay  quelle  grauité  :  comme  cétc 
Profopopeie  de  Didon: 

Q/jff  n'ay-  ie  donqfis  membres  deflranchexf  4»  Ken» 

Que  ne  les ay-ie  en  la  mer ef^ancheij 
7uéfesgem}(^  pourmieus  me  ^enger^ 
Que  ne  luy  ay- ie  Kfcagnefatt  manger f 
Mais  du  combat  le  fort  douteux  eftoir, 
J.t  bien  pour  tant, de  qui  sipouuentoit 
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JAon  cœur  défia  de  mourir  apretl-^ 

ïeujjè  le  feu  dans  fès  tentes  porté  y 

2tdansfès  neft  leuJJè  éteint  filx.  &  pcre: 

Toute  la  rdce  &  famille  étrangère 

Dedans  le  feu  leuJJè  précipitée, 

"Et  puis  dejjiis  ie  me  fuffe  iettéei 

D'autre  vois  faut  exprimer  vnc  chofc  pkifànte 

&  ioycufc^c'cft  à  fçauoir  de  vois  coulante,  dou- 

cCjtcndrercomme  cet  cxêple  parlant  de  Didon, 

qui  (comme  dit  le  poète,) 

In  ferenant  fon  front  ay>n  nouueau  teint, 
Vouryn  efpoir  qu'au  dehors  elle  porte. 
Sa  tnjle  jeur  aborde  en  telle  forte 4 
l'ay  découucrt(rciouis  toy  mafèur, 
Aueques  moy)  vn  moyen  prompt^  fcur, 
Vour  ce  cruel  a  mon  amour  attraire , 
Ou  pour  du  tout  de  tamour  me  diflraire» 
Autrement  la  chofe  molefte  &  fafchcufc  doit 
eftre  proferée,c'cft  à  fçauoir  d'vnc  vois  grauc  & 
de  même  ton/aps  commiferation:come  quand 
Aenécditau  troëziéme  des  Acneïdes  ^  tpurné 
par  des  Mafures, 

Quand  les  haultx.  dieuSyfelon  leur  fanta fie, 

'Eu)vntainfilesricheJJisd'Afie, 

Le  Koy  Vriam^^  fagent  de  tout  point 

Mis  a  l'enuerSj  ne  le  méritant  point: 

Çluandlefuperbellionfutrax.é, 

It  que  de  terre  e^  du  fond  embraxé, 

Troye  fumoitfOuuragc  de  l^eptunei 

Dîners  exiUfoub:^  hwgure  O^  fortune. 

Les 
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Ley  dieus  du  Ciel, par  mainte  étrange  terre, 
V urnes  contraint^  aller  chercher  (j*  querre. 
Et  ce  qui  s'êfuit.  Pour  lequel  exercice  de  la  vois, 
on  ne  doit  eftre  cotent  de  ces  exeples,ains  chaC 
cim  en  doit  élire  aus  poètes  &  orateurs  les  plus 
inligncs  quis'y  pourront troaucr,  &  exercer  fa 
vois  de  toutes  Ion  es, En  quelle  manière  d'exer- 
cice céte  règle  doit  eftre  gardée  ^  de  ne  parler 
trop  bas  ny  trop  hault  longuemét  :  Car  ceus  qui 
parlent  trop  bas,n'cftantz  point  oiiis,  ne  pcuuct 
ciiiouuoir  de  exciter  les  cfpritz:  ceus  qui  parlent 
tropliaulc  &  trop  clair,  ne  peuuent  varier  ne 
haulîer  leur  vois  :  Parquoy  il  eft  fort  commode 
de  tenir  vne  mediocrirc ,  de  laquelle  Poraifon 
pourra  petit  à  petit,&  de  degré  en  degré^mon- 
ter  &  fe  changer  par  varictez  de  fons.  Car  pour 
contregardér  Ta  vois  en  parlant,il  n'y  a  rien  plus 
prouffitable,que  la  fréquente  mutation  d'icellc, 
ëc  n  y  a  rie  plus  pernicieus  qu  vn  perpétuel  cry, 
(ans  aucune  intermiflîon.Mais  de  hauffer  favois 
en  toute loraifon, comme  en  chacune  didion, 
il  y  a  trois  degrez^c'eft  à  dire  trois  accctz,le  gra- 
ue ,  aigu ,  circonflexe .  Le  premier  eft  graue  & 
plain,  par  lequel  ces  paroUes  de  Gnemon  en 
la  tradudion  ou  femblables  femblent  deuoir 
eftre  prononcées.  O  miferablc  fortune  de  ^la  lib.^ 
vie  humaine,  plaine  de  toute  inconftance,&  „ 
fubicttc  à  toute  mutationlTu  m*as  priué  de  mes ,, 
parcns  Se  de  ma  maifon  paternelle  :  tu  m'as  ,, 
exilé  &c  cftrangé  de  mon  païSjdcmavilIe,  Se  „ 
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de  mes  plus  chers;  amysitu  m'as  ieté  en  cétc  ter- 
re d'Aegypte  :  tu  m'as  liure  entre  les  mains  des 
paftrcs  &  brigantz  :  &  maintenant  cncores  me 
viens  tu  otcr  mon  reconfort.  Le  fécond  ton  ou 
accent  cft  Taigu:  duquel  le  tradudeur  fignifie 
Chanclée  auoir  vfé:laquelle  montant  au  feu  Cco 
me  dit  Thiftoire)  tendit  les  mains  iointcs  au  ciel, 
mèmemét  du  coté  dont  Soleil  luifoit,  &  à  hau- 
te vois  s'ccria,  O  foleil  1  ô  terre  1  &  vous  cfpritz 
tant  de  deflus  la  tcrre,quc  deflbuz,  qui  connoit 
(èz  &  puniffez  les  hommes  méchantz,vous  fça- 
uez  &  ie  vous  en  apellc  à  tefmoings,  comme  ic 
fuis  innocente  du  crime  que  Ton  tne  met  fus,  & 
que  voluntairement  ic  me  fuis  offerte  à  la  mort, 
pour  euiter  les  intolérables  iniures  de  fortune: 
&  pourcc,receuez  benignemcnt  mon  amc ,  & 
punillèz  (ans  delay  la  maudite  &  damnée  Arfa- 
ce,laquellcafait  tout  cecy,pourme  priuer  de 
mô  èpoux.Lc  troè'ziémc  fon  de  la  vois,  modère 
entre  tout  les  deus,peuteftrc  apellé  circoflexc: 
duquel  on  doit  vfer  en  telz  exéples  que  cétuy  cy 
du  4.de  rAeneïde,tournc  par  Du  Bellay; 
O  defloydlyds  tu  bien  proietté 
I«  ton  efprttfî grand  méchanceté. 
Que  de  Vouloir  d^ynepariurefoy 
Subtilement  te  dérober  de  moy} 
Donq  ny  lUmour^ny  U  dextre  donnée, 
T^y  ta  Didon  a  U  mort  condamnée. 
Ne  t'ont  émeu'i mêmes  twveusparmy 
Hes  Aquilons  ^fous  taftre  ennemy, 
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>     tïduJfèrUyoile'i&  quoyyhcmme  léger, 
si  y  ne  terre  ^^  y  n  peuple  étranger 
Tu  ne  cherchois,^  fit  antique  Troye, 
t)es  Grectfoudars  neuft  point  effé  la  pruye, 
Troye  pourtant  jeroit  elle  cherchée 
Varmy  les  flotx.  d'yne  merfifafchée? 
uefuy  tu  don(]f 
Mais  c  cft  aflez  de  la  vois,dirons  cy  aprc s  de  l'A- 
ûion  &  gcftc  ;  auquel  ya  ie  ne  fçay  quelle  plus 
grande  vertu  &  efficace  ;  car  les  motz  Grecz  ne 
peuuent  émouuoir  quVn  Grec^  ne  les  François 
que  Thommc  verfé  en  céte  langue ,  &  bien  fou- 
uent  les  bonnes  fencences  entrent  par  vne  oreil- 
le &  fortent  par  i'autre.-mais  Tadion  &  gefte  du 
corps,Iequel  donne  quelqu'indice  8c  fignifica- 
tiondumouuementdePcfpritjémeut  vn  cha- 
cun,mémcs  les  idiotz  &  barbares ,  par  lefquelz 
il  aura  efté  aperceu.Car  combien  que  les  efpritz 
des  hommes  foient  fort  difFerentz  de  parolle, 
toutesfois  ilz  font  émeus  par  mêmes  mouue- 
xnentz  de  corps.Parquoy  ne  fe  montra  barbare, 
ic  ne  fçay  quel  barbare  cmbafladeur  du  Roy  de 
Pont,auquel Néron  ayant  donné  puiflTance  de 
demander  ce  qu'il  voudroit,demanda  vn  exccK 
lent  hiftrion,  qu'il  auoit  veu  exprimant  toutes 
chofcs  par  geftes  du  corps:dont  émerueillé  Né- 
ron. &  demandant  pourquoy  il  auoit  requis  fi 
petit prefent:Pource(refp6dit-il)que  mon  Roy  »» 
commande  à  plufieursnationSjdittérêtes  de  la-  » 
gagc^cnucrslefqucllcs  toutes  cet  hiftrion  pour-  >i 
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ra  feriur  de  rmchcmanr.  Ce  que  fccut  bien  pra 
aiqucrlulicn  l'Empereur  dit  l'ApoftatJcqud 
(comme rccKcAmmiâ  Marcellmau  24.  liurc) 
diuifànt  entre  fcs  capitaines  &  fouldars,dVn  ril 
chc butin,  qu'il  auoit  gaignè  deflTus  les  Pcrfes 
ne  retint  pour  fà  part  qu  vn  petit  enfant ,  muet* 
mais  fort  gefticulaire,repre(cntant  tout  ce  qu'il 
vouloir  &penfoit,  par  quelques  fipnes  &  mou- 
uementz  defon  corps  à  ce  aptes  &  conuenans. 
Parauoy  Marc  Ciceron  apelle  Tadion  &  gcftc] 
quafi  parollc  &  éloquence  :  comme  Ci  le  corps 
muet  parloit  par  fon  gefte  &  mouuement.  Mais 
rhôncurderadiongir  principalcmetau  mou- 
uement &àlacomporition  de  tout  le  corps,  fi 
on  fe  tient  haut  &  droit,qu  on  marche  peu,ain- 
il  que  la  matière  Se  le  lieu  le  requièrent.  Quand 
aus  parties  fmgulicres  du  cors,  &  au  gefte  &  a- 
âio  propre  d'icelles,il  faut  que  la  tête  foit  droite 
te  &  bien  compofée,&  toutesfoys  conuiennc  à 
ce  gefte  vniucrfel  de  tout  le  cors  :  fi  d'auanturc 
nous  ne  reprouuons  quelque  chofccomme  Ae- 
née  au  3.  de  Virg. tourné  par  des  Mafurcs; 

Df  telle  pejk.o  dieux,ycuilliex,garder 

ta  terre  toute. 

Ou  que  voulions  refufcr  quelque  chofe:  comme 
Venus  au  premier  des  Aeneïd. 

Oigne  te  ne  fuis  point, 
Ldquelf  on  doiuc  honorer  en  ce  point. 
Qnâd  cftdclatéte,ell'  a  plufieurs  fignificatios, 
comc  quand  on  accorde  ou  rcfufc  quelque  cho- 
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fir.Ilyaaufsi  quelques  vfitcz  mouucmcntz  d'i- 
celle,pour  fignifier  quelque  honte^commc  ;  uflî 
pour  J'addubitation,  admiration ,  indignation: 
mais  le  feul  &  fréquent  gefte  Se  mouucment  de 
la  tête  cA  inepte.  Au  vifageparcillemêtfbntplu- 
ficurschofes,  car  céte  feule  partie  eft  image  de 
Tcfprit,  laquelle  peut  exprimer  toutes  les  afFe- 
<ftions,cogitations  &:  penfees  d'iceluy  :  Le  vifa- 
gc  môtre  que  nous  fommes  fupliât2,impetueus, 
dous^rudes.remis:  nous  regardons  feullemét  le 
vifage,c5me  meffager  &  truchemât  de  refperit: 
au  feul  regard  duquel^fouuent  nous  aymôs  ceus 
cy^&hayflons  ceus  là  .Selon  lequel  il  faudra 
modérer  la  veûe:  car  comme  le  vifage  eft  image 
deTefperit^ainfi  les  yeus  font  indices  d'iceluy:la 
trifteflè  8c  gayetc  defquelz ,  il  faudra  modérer 
félon  les  chofes  defquelles  il  fera  queftion.  Que 
le  col  foit  droit,&  ne  flechiflc  à  tous  ventz.Que 
le  bras  foit  darde  en  chofes  véhémentes  &  con- 
tetieufes,retiré  aus  chofes  douces  î  en  forte  que 
quand  il  faudra  prononcer  quelque  chofe  de 
beau ,  Toraifon  fe  iette  à  coté ,  &  le  coule  ie  ne 
fçay  coment  aueq  le  gefte.Quand  à  la  main^cô- 
bien  qu'elle  ait  infinies  lignifications ,  envapeU 
lant,clemâdant,interrogant,demôtrât,&  figni- 
fianc  autres  chofes  innumcrablcs  :  toutesfois  il 
faut  qu'elle  foit  modefte ,  qu  elle  fuiue  les  motz 
par  les  doitz,&  non  les  exprime ,  mais  à  repro- 
cher &  demôtrer,  le  doit  prochain  après  le  pou- 
cc,quc  les  Latins  apellet  Index^cft  fort  proprc& 
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comodc.-cîuquel  Ciccron  dir,quc  Craffc  ancien 
orateur  a  foiiuent  vfé.La  fupplofiondu  pied  à 
commencer  ou  finir  chofcs  véhémentes  &  im- 
perueurcs,eftfortbonne:pour  kqucll'  auoir  o- 
ïïïifc^Ciceron  s'eft  moqué  dVn  des  excellens  o- 

„  ratcurs  de  fontcns  nommé  P.  Callide.  En  ton- 
te ton  orai(bn(dit  il) tu  ne  frapas  ton  front  ny  ta 
cuiiTcy&c  qui  cft  bien  peu,  tu  ne  fis  aucune  (up- 

3,  plofion  du  pied.  En  forte  que  tant  s'en  faut  que 
tu  nous  ayes  échauffez  &  émeuz  de  tes  parolîcs, 

au'à  grand  peine  nous  pouuions  nous  garder  de 
orminSi  eflc  îoutesfois  que  la  fréquente  fup- 
plofion  despiedz  fera  ridicule.  Mais  entre  tou- 
tes Ici  fcites  degeftr^  vnt  honte  vcrecunde  & 
bonefte  a  fort  pieu  à  CraiTe  &  Ciccron  au  com- 
nienccment  de  rorailon  :  en  forte  que  combien  • 
que  vous  eullîés  cfté  fort  difert  &  eloquêt,  tou- 
tesfoisfi  vous  n'euffiés  eftécmeu  &  quafi  per- 
turbé au  commencement  de  votre  oraifon ,  Hz 
vous  euffènt  quafi  eftfmé  impudent.Ce  que  Ci- 
ccron non  feullement  a  fait  cuncufcment,  mais 
aufsi  quelque  fois  a  teftifié.comme  en  Tcxorde 
de  Toraifon  pour  Deiotare  Roy  d*Acgyptc  :  Ce 
que aufsi  Homère  (er'iblecommâder  par  l*exé- 

{Ac  d*Vlyflè,Iequel  il  faint  auoir  cfté  long  temps 
es  yeus  fichez  en  tcrrej&  fims  remuer  fon  fcep- 
trc,deuantquerépâdrecéte  foudre  &  tempête 
d'eloqucnce.Parquoy  au  commencemêt  de  no- 
tre oraifon^quana  &  la  granité  des  chofeS5&  la 
reuerencc  des  perfonncs  le  requerra,  il  fera  dé- 
cent 
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cent  de  rougir  de  honte:  &  puis  felo  que  les  cho- 
ies ferot  graucsou  legeres^ainfi  ladion  fera  vé- 
hémente, ou  lâche  &  remifè.    Donquès  pour 
faire  fin,qui  vopdra  aquerir  quelque  loiienfyc  de 
bien  prononcer,  doit  (oingueulement  regarder 
tous  les  changementz  de  la  vois,  toutes  les  ma- 
nières de  gefte,&  parties  d'aôlion  générales  & 
vniuerfclles,  finguheres  &  propres  de  chacune 
partierlefquclles  (e  peuuent  décrire  en  peu  de  li- 
gnes,mais  requièrent  long  vfage  &:  exercice:  ce 
que  ie  declarerois  voulontiers  par  exemples  do- 
meftiques  des  anciés&recentz  orateurs  &  ad- 
uocatz  de  nôtre  Palais^lefqudz  ont  aquis  quel- 
que bruit  ic  loiicnge  de  bîen  dire ,  fi  Tcloquen- 
ce  auoit  efté  en  fi  haut  degré  en  Frace,  que  nous 
hfons  auoir  quelquefois  elle  en  Grèce  ou  Itahe: 
ou  pour  mieus  dire,fi  noz  ancêtres  euflcnt  cftez 
fi  diligcns  à  rédiger  par  écrit  Tertudc^la  diligen- 
ce &  labeur  des  orateurs  Frâçois,  corne  à  traiter 
les  fais  &  geftcs  hcroiques  de  Roland,  Aymôd, 
Huon,  Maugit,  Ogier,  &  d'autres  infinitz  :  Ce 
tjueon  doit  attribuer  à  leur  fimpUcité,qui  ayâtz 
(comme  dit  quelqu'vn  parlant  des  anciens  Ro- 
mains^en  plus  grande  recornmcndation  le  bien 
faire,qué  le  bien  dire,fe  font  priuez  de  la  gloire 
de  leur  vertu,&  nous  du  fruit  de  leur  imitation: 
en  forte  que  nous  fbmmes  contraintz  dVmprû- 
ter  les  exemples  eftrages  de  Demofthene  &c  Cl- 
ceron,pour  motrer  par  quelz  degrés  il  faut  par- 
ucnir  à  quelque  ioUenge  de  bien  dire  Se  perfe- 
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â:iond'cIoquencc:  laquelle  nous  pourrons  ac- 
qurrir^fi  nous  voulons  tenir  le  fenticr  de  labeur 
&  diligenceilcquel^ces  dcus  que  l'ay  vn  peu  de- 
uantnômez^ont  toute  leur  vie  fuiuy:  Carcômc 
difcnt  les  hiftoires  des  Grecz,  Demofthenc  c- 
ftoit  empêche  par  beaucoup  de  vices  de  nature, 
toutesfois  il  a  efté  de  fî  grande  étude  &  labeur, 
que  par  fa  diligéce  &  induftrie  il  a  furmôté  tous 
les  empéchemctz  de  fa  lâguerCar  eftât  fi  fort  bé- 
gue,qu'il  ne  pouuoit  exprimer  la  lettre  de  Tare 
duquel  il  fe  méloit:ila  fait  par  lôg  cxcercice,quc 
iamais  home  ne  parlât  mieus  &  plus  plainemêc 
queluy:  &  ayant  Talcinevn  peu  courte,ilatanc 
fait  en  retenant  fon  aleine,  qu'en  vnc  même  cô- 
tinuation  de  parolles,il  a  eftc  contraintfcommo 
refmoignêt  fçs  écrit  z)  de  haufler  &  beflcr  fa  vois 
par  deus  fois:Et  mémesCcomm'  il  eft  rédigé  par 
écrit)ils'acoutumoit  à  prononcer  grande  qua- 
lité de  vers  dVn  aleine,ayant  mis  vn  geton  en  fa 
bouchc,non  afsiz  &  demeurât  en  vn  lieu ,  mais 
cn(c  proumenant  ou  montant  en  quelque  lieu 
haut  &roide.Ciccron  a  eu  fèmblables  vices  8c 
cmpéchementz  de  nature  :  il  eftoit  fort  grêle  & 
foible  de  cors,ayat  le  col  long  &  menu.laquelle 
côftitution  &  figure  de  cors,  femble  eftre  dâge- 
reufc  à  gens  qui  trauaillent  &^labeurét  &  parlée 
auequesgrâd  trauaildezc6tés;dôtceus  qui  ay^ 
moiétCicer5,eftoient  d'autât  plus  émeus,qu'ea 
parlant  Se  plaidant  il  efforçoit  fa  vois,trauailloic 
ton  cors  fans  cçflç  &  lans  aucune  varictc  :  car  il 
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auoit  vnc  bônc  vois  &  haute^mais  rude  &  âpre: 
î;n  forte  que  quand  il  vouloir  traitter  quelque 
chofe  de  grande  afFeâ:ion,&  poufler  fa  vois  iuC- 
qucs  aus  derniers  tons^il  fembloit  toner  &  fouJ- 
droier.Parquoyeftantaduerty  par  Ces  amy s  Sc 
les  médecins, de  defifter  de  plaider,  il  ayma 
lîiieus  fc  mettre  en  dager,qué  de  refroidir  l'efpe 
race  de  bien  dire^qu'ilauoit  eue  de  fon  ieune  a- 
gc.mais cftimant  qu'en  abaiffant  &  modérant 
quelque  peu  fa  voix  &  changeant  fa  manière  de 
dire,il  pourroit  euitér  le  danger  auquel  il  eftoit: 
pource  faire ,  il  alla  en  Afie  :  &  après  s*eftre  ftu- 
dieufemét  exerce  premieremêt  à  Athènes,  en  la 
maifon  de  Demetre  Syre  ancien  &  célèbre  maî- 
tre deloquence,&  puis  en  Afie  aueq  Menippc 
Stratonicenfc  pour  lors  trefeloquét,  &  ordinai- 
rcmét  auec  Denis  Magnete  Sc  Aefchylc  le  Gny- 
diê&Xenocle  Adramitene,àlafin  auflî  aueq 
Molo  le  Rhodié,en  toute  manière  de  direrdeus 
ans  aprez,il  s*en  reuint,nô  (cullemét  plus  prôpt 
&  cxercité,mais  auflî  prefque  du  tout  changé: 
car  céte  grande  véhémence  de  vois  eftoit  tum- 
bée,&  fon  oraifon  auoit  quafi ieté  fon  feu:  Se 
dauantaige,il  auoit  aquis  quelque  force  de  coté 
&  médiocre  habitude  de  tout  le  corps.  Demo- 
fthene  auoit  acouftumc  de  defcendre  au  Phale- 
ric,&  là  déclamer  près  les  flotz  de  la  mer ,  affin 
qu'il  acoutumât  de  furmôter  le  bruit  du  peuple, 
leql  il  ne  pouuoit  endurer  en  plaidât.  Le  même 
regardât  en  vn  grant  mirocr^dreflbit  Tadion  & 
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gcftcdefon  cors:&  combien  que  le  mîrocrrcn- 
dit  fon  image  à  gauche ,  toutcsfois  il  croyoit  à 
ces  yeus  quand  à  ce  qu'il  faifoit.  Il  haaflbit  vn* 
cfpaule  vn  peu  ineptemêtimais  on  dit  qu'il  cor- 
rigea Cl  bien  ce  vice,qu'en  parlant  &  déclamant 
en  vne  chaize  étroicce,il  faifbit  pédrc  de  la  pou- 
tre du  plancher  vne  hallebarde,  par  la  pointe  de 
laquelle  il  cftoîc  aducrty ,  fi  quelques  fois  fans  y 
penfèrileut  remué  l'épaule:  Iladmettoit  aufsi 
vn  hiftnon  nommé  Satyre^pour  aprendre  ccte 
Icience.Ciceron  aufsi  a  vfé  de  Ro(ce  &  Aefopc 
comme  maîtres  de  cé^e  dodrine;&  de  Rofce  il 
aprenoit  le  gefte  des  petites  affediôs^dc  Aefopc 
le  gefte  des  grandes.  Cet  Aefope  ("à  ce  que  Ion 
dit)  ioùât  au  théâtre  le  perfonnage  d' Atrée,  dé- 
libérant du  fupphce  de  Thycfte,eftât  quafi  hors 
du  (ens  pour  la  grande  fâcherie  en  laquelle  il  e* 
ftoit^frappadefonfceptrelVn  de  fes  miniftres, 
lequel  n*eftoit  venu  en  temps  oportun,&  le  tua. 
Par  l'audace  duquel  hiftnon,  Ciceron  prit  vne 
grande  hardiefle  de  bien  pronocer:  Car  depuis 
les  temps  héroïques  mfques  au  fiecle  de  Qujnti- 
licn^lVfage  de  la  difcipline  paleftrique  a  efté  ho- 
ncfte  &  fans  reprehenfion.  Le  maître  dreflbit  ôc 
formoit  le  gefte  &  mouuement  des  petitz  en- 
fâs,  pour  leur  faire  tenir  les  bras  droitz,que  leur 
mains  ne  fuiTcnt  indodes  &  ruftiques,  le  main- 
tien non  indécent,  qu'il  ny  eut  aucune  ineptie 
au  mouuement  des  piedz.Nous  n'auons  ny  Go* 
mçdes ,  ny  Tragcdcs ,  ne  Palcftrites  ,  dcfquelz 
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nous  puifsions  aprendrc  ces  lois  de  bonne  con- 
tenâce.fî  elFe  toutesfois  qu'il  ne  nous  faut  defeC 
pcrenmais  d'autant  plus  que  nous  auons  moins 
de  ces  remedcs,d'autât  plus  faut  il  métré  peine, 
que  ne  foyôs  ptiuez  &  dépouillez  de  céte  belle 
partie  d'Eloquence  par  notre  parcffe  &  fimpli- 
citc.Demofthene&Ciceronontmis  grad  pei- 
ne  &  diligence  pour  aquerir  céte  gloire:  Or  le 
labeur  eft  au  meillieu,&  d'iceluy  nous  prenons 
tant  qu'il  nous  plait:  Surmontons  donqucs  en 
labeur  &  diligéce,Dcmofthene  &  Ciceron:  car 
parauanturc  fe  trouuera-il  quclquVn  qui  ne  fera 
ne  bègue  ne  poufsif ,  comme  Demofthene  :  de 
âpre  vois  &  timide  narure.commc  Ciceron. au- 
quel Il  lera  facile  furmonter  &  Demofthene  & 
Ciceron  en  céte  vcrtu.Pronontiation  eft  la  plus 
excellente  partie  d'Eloquécp:à  icelle  on  dit  De- 
mofthene auoir  donné  le  premier  lieu ,  eftât  in- 
terroge ce  qu'il  eftimoit  le  plus  requis  en  l'elo- 
quenccrà  icelle  méme,le  fecond:à  icelle,le  troë- 
2ieme,iufques  à  ce  qu'on  ceiFa  de  l'interroger. 
En  forte  qu  il  femble  auoir  eftimé  céte  partie  nÔ 
principalle,  mais  fcuUc  d'eloquéce.  Et  certaine, 
ment  plufieurs  gens  mal  parlans,  ont  eftez  cfti- 
mez  cloqucns,pour  la  dignité  de  leur  adion:  & 
Pluhcurs  autres  fort  eloqucmment parlas,  pour 
la  rufticite  de  leur  adion  &  gcfte,ont  eftez  peu 
priiez  .Ce  que  nous  donnera  facilcmentà  co- 
noitreHortence  ancien  orateur  Romain:entre 
ies  ecritz  duquel,  &  k  renommée  de  fa  viuc 
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cloqucnccjil y  a  fi  grande  difFcrence,  qu'en  Tes 
ccritz  on  ne  pouuoic  trouuer  ce  qui  donnoi:  vn 
iîngulier  plaifir^pendant  qu'il  plaidoit.  Parquoy 
d  autant  plus  que  cétc  partie  eft  belle  &  hono- 
rable,d'autant plus  faut-il  métrc  de gsiac&  de 
diligence  à  Tacquerir  &  apprcndrj 


Fin  de  la  Rhétorique:. ^v^-__x 
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